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AVIS 

Le merite des ouvrages de l’Encyclop^die-Roret 
leur a valu les honneurs de la traduction, delimitation 
et de la contrefacon. Pour distinguer ce volume, il 
porte la signature de l’Editeur, qui se reserve le droit 
de le faire traduire dans toutes les langues, et de pour- 
suivre, en vertu des lois, decrets et traites interna¬ 
tion aux, toutes contrefacons et toutes traductions faites 
•au mepris de ses droits. 



AVIS DE L EDITEUR 

La chasse aux pieges est interdite avec raison par nos 
lois; cette juste restriction est une consequence des abus 
commispar les habitants de certains departements, abus 
qui menacaient les oiseaux si utiles a nos campagnes 
d’uneprochaine destruction. Avantde publier cette iiou- 
velle edition d’un ouvrage plus que trentenaire, nous 
noussommes serieusementdemandes’iletaitbon decom- 
prendre dans la Collection des Manuels-Roret, destinee 
a vulgariser les idtesutiles, un Manuel presentant au pre¬ 
mier abord les moyens de se mettre en disaccord avec 
la loi. Pour plusieurs raisons, nous nous sommes decide- 
a le publier. 

D’abord, la loi du 3 mai 1844 dit : 

« Neanmoins les prefets des departements, sur l’avis 
des Gonseils generaux, prendront des arretes pour de¬ 
terminer l’epoque de la chasse des oiseaux de passage 
autres que la caille, et les modes et procedes de cette 
chasse. » 

II etait done necessaire qu'un ouvrage sur cette matiere 
vint apprendre aux amateurs le moyen de tendre leurs 
filets, leurs pieges, atin de saisir au passage cette es- 
p^ce de manne qui tombe, un seul instant et a certaines 
6poques de Tann6e, sur quelques-uns de nos heureux de- 
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partements limitrophes de l’Est, du Midi et de l’Ouest. 
Les especes si abondantes que les chasseurs recoltent 
alors servent veritablement a [’alimentation de l’homme, 
et il ne serait pas juste de priver des contrees entires 
d’un avantage precieux. 

La question est plus delicate pour nos oiseaux indi¬ 
genes, presque tons insectivores, et que notre interet 
plus encore que la loi nous ordonne de respecter, lei se 
place un besom deluxe, presque debien-etre, carle riche 
comme le pauvre aime a s'entourer d’oiseaux chanteurs, 
qu’il soigne selon queses ressources lui permettent de le 
faire, l’un dans de magnifiques volieres ombragees d’ar- 
bres verts et baignees par un petit ruisseau d’eau vive, 
1’autre dans de modestes cages garnies de mouron,du 
classique colifichet et du petit pot d’eau fraiche. Toute 
une industrie vit de ce besoin de s’entourer d’oiseaux: 
les oiseliers, qui doivent etre auparavantoiseleurs, car 
on ne prend guere d’oiseaux vivants a la chassea tir et 
pas davantage a la chassea courre. Gesindustriels trou- 
veront d’utiles renseignements danscet ouvrage. 

Puis viennent les proprietaires de vastes terres, de 
bois meme, qui veulent se Iivrer intra-muros a la chasse 
aux pieges. A ces favorises de la fortune, toute chasse 
est permise, et iis ont besoin d’etre guides par un ou¬ 
vrage special que nous publions en grande partie pour 
eux. 

Mais en dehors de cette exception sociale, chacun a in¬ 
teret a detruire les oiseaux de proie, qui, sans etre d’au- 
cun avantage pour l’homme et les recoltes, font leur 
nourriture des petites especes d’oiseaux insectivores. 
Quoique cette chasse se fasse habituellement h.tir, elle 
peut encore se faire legalement aux filets dans un enclos 
habite. D’ailleurs, si un besoin forcait le Conseil general 
d’un departement a solliciter un arrete prefectoral pour 
operer la destruction d’unebande d’oiseaux de proie, les 
instructions contenues dans cet ouvrage auraient leur 
utilite. 
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En outre, si la loi oblige a respecter l’oiseau sur nos 
S6 departements, elle laisse entiere liberte a nos colons 
d’Algerie et des possessions francaises plus eloignees. Les 
pays qui nous avoisinent sont egalementlibres de chasser 
les oiseaux au moyen des pieges. 

Pour toutesces raisons, nous livrons avec confiance ce 
Manuel au public. Lesprecedentes editions entraienten 
matiere sans aucun preambule ; nous avons voulu que 
celle-ei soit precedee d’un avertissement, assez important 
par la question traitee et par l'autorite du senateur et des 
naturalistes cites, afin que le lecteur soit mis en garde 
contre les debts de chasse qu’il pourrait etre expose a 
commettre, et, mieux encore, eelair6 sur ses veritables 
interets, s’il est agriculteur ou simplement petit proprie- 
taire rural. 

Nos lecteurs voient maintenant de quelle utilite les oi¬ 
seaux et spScialementles petits oiseauxinsectivores, sont 
pour nos recoltes, avec combien de soins il importe de 
conserver ces charmants chanteurs. Qu’ils se servent 
done avec discernement des instructions contenues dans 
ce livre, car leurs recoltes etcelles d’autrui seront plus 
ou moins abondantes, selon que les couvees et les oiseaux 
auront ete epargn6s ou non. Le chasseur a tir peut aussi 
bien detruire les femelles que les males, et cependant un 
chasseur intelligent et jaioux de la conservation du gi- 
bier qu’il retrouvera l’annee suivante dans sapropriete, 
epargne les femelles ou les jeunes. Qu’il en soit de meme 
pour le chasseur aux pieges; que sa constante preoccu¬ 
pation soit de preserver ces charmants petits oiseaux, 
qui sont pour l’agriculteur de puissants auxiliaires, en 
meme temps que leur petitesse les empeche d’etre une 
nourriture suffisante. 

Afin de prouveranos lecteurs combien best avanta- 
geux pour les biens de la terre de conserver les nids et 
les couvees et d’attirer les oiseaux, aulieude les chasser 
au fusil et de les prendre aux pieges, nous reproduisons 
ci-apres une partie du consciencieux travail expose devant 
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le Senat par M. Bonjean, senateur. Onne saurait troppo- 
pulariser parmi les agrieulteurs et les proprietaires ru~ 
raus, ce document qui est d’une utilite incontestable. 

EXTRAIT DU RAPPORT FAIT AU SENAT 

suit 

L’TJTILITfi DES OISEAUX POUR ^AGRICULTURE 

‘Par M. BONJEAN, senateur* 

I. II existe en France plusieurs milliers d’especes d’in- 
sectes,. presque toutes douees d’une effrayante fecon- 
dite (1), presque toutes aussi vivant exclusivement aux 
depens de nos vegetaux les plus precieux, ceux qui four- 
nissent a i’homme sa pature, ses bois de construction ou 
de ehauffage. 

Le chene robuste a pour ennemis le lucane, le ceram- 
byx heros, etc. 

A Forme s’attachent les scolytes destructeurs. 
Les pins et sapins suceombent sous les attaques des- 

bostryches, de la nonne, du scarabee typographe. 
L’arbre de Mi-nerve, le precieux olivier r voit son bois 

mine par lephloeotribus ; tandis queses fruits sont de- 
vores par les larves innombrables de la mouche del’oli- 
vier (dacus oleae). 

La vigne resiste a peine, encertaines localites, aux ra¬ 
vages de la pyrale. 

(1) L’effrayante f6condit6 des[inseetes est un des fails les mieux 
demontres en hi&toire naturelle.—Dansun seul phloeotribus, si fatal 
al’divier, un naturaliste a compte 2,000 ceufs. — Pendant ces der- 
nieres annees, pour arreter les ravages de la nonne, on a essay6,dans 
la Prusseorientale, d’en faire ramasser les ceufs. Enun seul jour, et 
pour une seule verderie, il en fut ramasse 4 boisseaux ou 180 millions 
environ. Dans une autre verderie de la haute Silesie, versla fronliere 
d’Autriche, il en fut apporte, en neuf semaines, 117 kilogrammes, 
representant 230 a240 millions. (Docteur Gloger, de Berlin, Bulletin 
dela Soeiete protectrice des animaux, tome VII, p. 322.) 
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Leble etles autres cerealessont attaques, dans leurs 
ratines, parle verblanc (larve da hanneton); surpied., 
avant la floraison, par la cecidomye ; plus tard, au mo¬ 
ment oh se forme le grain, par le charancon {calandra 
(jranaria}, etc., etc. 

Le colza et les autres cruciferes n'ont pas des enuemis 
moinsnombreux. Plusieurs varietes d’altises detruisent 
le plant a sa sortie de terre; d’autres parasites attendent 
que la silique soit formee pour y elire domicile et se nour- 
rir aux depens de la graine. 

Les racines de toutes les legumineuses sont mangees- 
par les courtillieres et autres insectes fouilleurs, tandis 
que la larve de labruche vit cachee dans lespois etles 
lentilles, dont elle ne nous Iaisse que l’enveloppe. 

Ce que les insectes ont epargne est-il au moins assure 
aulaboureur?... Non: une multitude de petits rongeurs, 
mulots, campagnois, rats et souris, apres avoir vecu, aux 
champs,aux depens de la r6colte,penetrent dans la grange 
et y prelevent une nouvelle dime surles gerbesappau- 
vries. 

Qui pourrait calculer les pertes quiresultent pourl’a- 
gricuiture, de toutes ces causes reunies ? 

C’est depuispeu d’annees seulement que la science a 
compris qu’il y avait la, pour elle, un grand devoir so¬ 
cial a remplir; c’est d’bier, pour ainsi dire, que ces ques¬ 
tions sont Si 1’etude : la statistique n’offre done, en ce 
moment encore, que des renseignements incomplets qu’it 
convient de n’invoquer qu’avec circonspection. 

Toutefois, les lamentations des paysvignobles, au sujet 
de la pyrale, attestent assezla grandeur du mal*, pour ce 
genre de culture. 

Quant auxc6reales, onu’evalue pas a moins de 4 mil¬ 
lions de francs, au plus bas, la valeur du ble que fait 
avorter, en une seule annee, dans l’un denos departe- 
ments del’Est., la seule larve cecidomyque (1). — Dans 

(1) Ann. des sciences du 9 aout 1857. 

Oiseleur. a. 
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une notice speciale, et d’apres un grand nombre details 
soigneusement etudies, M. Bazin n’hesite pas a attribuer 
acet insecte l’insuffisance des recoltes dont nous eumes 
tant a souffrir, durant les trois annees qui prec6derent 
1856 : dans certains champs, la perte s’eleva a pres de 
moitie de la recolte (1). 

Pour le colza, une monographic tres bien faite par Tun 
des professeurs de l’ancien Institut agronomique de Ver¬ 
sailles, a constate, d’apres des experiences faites avec le 
plus grand soin, sur une recolte dependant de cet eta- 
blissement : — que, sur 20 siliques, prises au hasard et 
fournissant 504 graines, 296 graines seulement Staient 
saines ; le surplus avait ete mange par les insectes, 
ou s'etait fletri par l’effet de leurs piqures; — que, 
par suite, il y avait eu perte en huile, de 38,2 p. 100; et 
plus specialement, que sur une recolte ayant produit 
4,500 francs, il fallait compter une perte de 2,700francs, 
qui, si elle eut pu etre evitee, aurait porte le produit a 
7,200 francs (2). 

En Allemagne, au temoignage de Latreille, la nonne 
(phalosna monacha) a fait perir des forets entieres (3).— 
En 1810, les bostryches avait tellement envahi la foret 
de Tannesbuch, situee dans le departement de la Roer, 
qu’un decretdut ordonner d’abattrela foret etdebruler, 
sur place, les branches, racines et bruyeres (4). — Dans 
la Prusse orientale, il a fallu abattre, il y a quatre ans, 
dans les forets de l’Etat, plus de 24 millions de metres 
cubes de sapins, contrairement & tous les reglements fo- 

(1) Notice sur un insecte qui a cause les plus grands ravagesdans 
nos dernieres recoltes de ble sur pied. —Paris, 1856, in-8°, 32 pages 
avec planche. 

(2) M. Focillon, Des insectes qui nuisent au colza — Paris, 
1851 ; 41 pages in-4°, avec planches. 

(3) Latreille, Histoire des insectes. 
(4) Baudrillart, Diclionnaire des forets. Voy. Insectes. — 

Gadebled, Police des ckasses, p. 172 et suiv. 
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restiers, mais parce que les arbresperissaientsous les at- 
taques des insectes (1). 

Dans nosports de mer, et principalement ala Rochelle 
et a Rochefort, les termites detruisent les bois de nos 
chantiers maritimes, etjusqu’auxregistres des archives. 

Si considerables que soient ces ravages, on s’etonne 
qu’ils ne le soient pasdavantage encore, quand on con- 
sidere la prodigieuse fecondite dont sont douees les es- 
peces malfaisantes; et, si Dieu n’y eut pourvu par des 
moyens dignes de sa sagesse, depuis longtemps toute ve¬ 
getation aurait disparu de la surface de la terre. 

II. Et, en effet, contre de tels ennemis l’homme est 
frappe d’impuissance. 

Son genie peut mesurer le cours des astres, percer les 
montagnes, faire marcher un navire contre la tempete; 
les monstres des forets, il les tue ou lessoumet a seslois; 
mais devant ces myriades d’insectes qui, de tous les 
points de I’horizon, viennent s’abattre sur ses champs 
cultives avec tant de sueurs, sa force n’est que faiblesse. 
Son ceil n’est pas assez percant pour apercevoir seule- 
nient laplupart d’entre eux ; sa main trop lente pour les 
frapper (2); et, d’ailieurs, quand il les £craserait par 
millions, ilsrenaissent par milliards. D’enhaut, d’enbas, 
a droite, a gauche, leurs innombrables legions se succe- 
dent et se relayent sans treve ni repos. Dans cette in¬ 
destructible armee, qui marche a la conquete de l’oeuvre 
de Thomme, chacun a son mois, son jour, sa saison, son 
arbre, sa plante; chacun connait sonposte de combat, et 
nul ne s’y trompe jamais. 

(1) Docteur Gloger, de Berlin, loc. citp. 322. — M. Tschudi, 
Des insectes et des oiseaux, p. 14 et 15, cite des fails analogues 
non moins remarquables. 

(2) La cecidomye est un moucheron de 2 millimetres de longueur; 
le charan^on a 5 millimetres ; la pyrale a 20 millimetres. — Quant 
aux oeufs, ils sontpresque imperceptibles, tant par leurpetitesse que 
par les liemx ou la plupart sont deposes. 
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Des le commencement des ages, l’homme eut succombe 
dans cette lutte inegale, si Dieu ne lui eut donne, dans 
l’oiseanr un auxiliaire puissant, un allie fidele qui s’ac- 
quitte a merveillede l’oeuvre quelui, homme, nesaurait 
accomplir (1). 

Cette mission providentielle de l’oiseau a pu passer 
longtemps pour une exageration poetique ; aujourd’hui, 
grace aux travaux des naturalistes modernes, etnotam- 
mentde M. Florent Prevost, aide-naturaiiste a notre Mu¬ 
seum d’histoire naturelle, elle a pris rang parmiles ve- 
rites les mieux demontrees de la science. 

A l’aide des facilites qui lui ont ete donnees par les 
administrateurs des forets et des domaines de la Cou- 
ronne, et dans une suite d’etudes, poursuivies avec per¬ 
severance depuis bientot quarante ans, ce modeste et 
savant investigateur est parvenu a constater, experimen- 
talement, semaine par semaine, le regime alimentaire 
desoiseauxde nos climats. Par l’examenattentif des de¬ 
bris trouves dans leurs estomacs, il a pu determiner, 
pour chaque espece, non seulement dans quelle propor¬ 
tion elle se nourrit d’insectes, mais quelles especes en 
particulier elle recherche et detruit, et par consequent 
quels vegetaux elle protege contre leurs ennemis. 

Les estomacs ainsietudies sont conserves sous une tri¬ 
ple forme; et ilsont commence une collection nouvelle, 
qui prendra rang parmi les plus interessantes du Mu¬ 
seum. De plus, M. F. Prevost a dresse des tableauxinge- 
nieusement disposes, qui permettent de saisir facilement 
les resultats obtenus. Ces travaux, encore inedits pour la 
plupart, dont le merite a ete plus drune fois mis en lu- 
miere parM. Geoffroy Saint-Hilaire, ont recude l’Aca- 
demie des sciences et de plusieurs societes savantes les 
plus honorables temoignages d’approbation (2). 

(1) Buffon, cite par Gadebled. — Michelet, L'Oiseau, passim. 
(2) M. Geoffroy Saint-Hilaire, Acclimatation des animaux utiles, 

p. 122 et suivantes ; et notamment p. 125, note 2. 
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De l’ensemble de ces remarquables recherches, il re- 
sulte qu’au point de vue des services rendus a l’agricul- 
ture, les 330 especes d’oiseaux qui pondent dans notro 
pays, peuvent se ranger en trois classes prineipales. 

I™ Classe. — Dans la premiere classe, nous rangeron& 
les oiseaux bien decidement nuisibles, du moins indirect 
tement, en ce qu’ils detruisentbeaucoup d’oiseaux insec- 
tivores : ce sont, dansl’ordre des rapaces, presque tous¬ 
les oiseaux diurnes (1), et dans celui des omnivores, les 
corbeaux, les pies et les geais (2). — Dans cette proscrip¬ 
tion en masse de ces deux ordres malfaisants, la justice 
veuttoutefois qu’on fasse une honorable exception en fa- 
veur de la buse commune et de la buse bondree, dont 
chaque individu detruit environ 6,000 souris par an (-3), 
et surtout qu’on fasse grace entiere & la corneille freu ou 
moissonneuse, qui rend tant de services pour la destruc¬ 
tion du ver blanc, et qui se distingue aisement des autres 
corvides par les reflets metalliques de son plumage (4). 

2e Classe. — Dans la deuxieme classe viennent se pla¬ 
cer les granivores, ou, plus exactement, les oiseaux a 
double alimentation; car, a 1’exception du pigeon, il n’est 
pas un seul oiseau qui soitpurementgranivore : tous se 
nourrissent, en meme temps ou suivant les saisons, de 
grains et d’insectes. Nuisibles sous le premier rapport, 
utiles sous le second, il y aurait, suivant M. Geoffroy 
Saint-Hilaire, a etablir la balance entre les services qu’ils 
rendent et le mal qu’ils font (5) : tels sont les moineaux 
et autres gros bees. Plus hardis, M. Florent Prevost et 
quelques autres naturalistes estiment que la somme des 

(1) U y en a vingt-sept especes. 
(2) Tschudi, Les Insectes nuisibles et les Oiseaux, p. 25 et 26.. 

Paris, i860. — Gloger, ouvrage deja cite. 
(3) Tschudi, p. 24. — Gloger, p. 302. 
(4) Gloger, p. 305 et 307. 

(6) Gloger, p. 314 et 324. — Geoffroy Saint-Hilaire, Acclimata- 
lion..., p. 125. 
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avantagesdepasse debeaucoup celle des inconv^nients; 
-et les faits semblent justifier cette opinion. 

Le plus mal fame de ces oiseaux suspects est sans con- 
tredit lemoineau ou pierrot, si souventfletricomme un 
pillard effronte. — Eh bien, si les faits mentionnes contre 
cet oiseau sont exacts, a la difference de beaucoup de 
gens, il vaudrait mieux que sa fausse reputation. On 
raconte, en effet, que sa tete ayant ete mise a prix en 
Hongrie et dans le pays de Bade, cet intelligent proscrit 
avait abandonn6 completement ces deux pays; mais bien- 
tot on reconnut que lui seul pouvait soutenir la guerre 
contre les hannetons et lesmille insectes ailesdes basses 
terres; et ceux-la memes qui avaient etabli des primes 
pour le detruire, durent en etablir de plus fortes pour eD 
operer le rapatriement: cefut double depense, chatiment 
ordinaire des mesures precipitees. — Le grand Frederic 
avait aussi declare la guerre aux moineaux, quine res- 
pectaient pas son fruit favori, la cerise; naturellement les 
moineaux ne songerent pas a resister au vainqueur de 
l’Autriche, ils disparurent; mais, au bout de deux ans, 
nonseulement il n’y eut plus de cerises, mais encore il 
n’y eut presque point d'autres fruits: les chenilles les 
mangeaient tous, et le grand roi, vainqueur surtantde 
champs de bataille, s’estima heureux de signer la paix, 
au prix de quelques cerises, avec les moineaux reconci- 
lies (I). 

Dureste, M. FlorentPrevost a constate que, suivantles 
circonstances, les insectes entrent pourmoitieau moins, 
souvent dans une proportion beaucoup plus forte, dans 
le regime alimentaire du moineau. C’est exclusivement 
avec des insectes que cet oiseau nourrit son avidecou- 
vee; en voici une preuve remarquable : a Paris, ou ce- 
pendant les debris de nos propres aliments fournissentau 
moineau une nourriture abondante, qui semble devoir le 
dispenser des fatigues de la chasse, un couple de ces oi- 

(1) Tschudi, doja cit6, p. 19. 
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seaux ayant fait son nid sur une terrasse de la rue Vi¬ 
vienne, on recueillit les elytres dehannetons, qui avaient 
ete rejetees du nid; onencompta 1,400 : C’etait done 
700 hannetons detruits par un seul menage, pour l’ali- 
mentation d’nne seule couvee (1). 

Ajoutons a la decharge de eet accuse qu’il est devenu 
presque domestique, en ce sens qu’il ne vit qu^aupresdes 
demeures de l’homme; etpeut-etre, luiaussi, a-t-il ete 
corrompu par l’exees de la civilisation. 

A Montville (Seine-Inferieure), on avail aussi proscrit 
les corneilles; on ne tarda pas k reconnaitre que leurs ra¬ 
vages ne pouvaient se comparer a ceux qu’elles empe- 
chaient; et la corneille fut honorablement rehabilitee. 

3e Classe. — Si les moineaux et les corvides nous font 
payer leurs services, voici d’autres oiseaux, et ils sont de 
beaueoup les plus nombreux, qui nous enrendent a titre 
purement gratuit. 

Ge sont d’abord les oiseaux de proie nocturnes, chouet- 
tes, effraies, scops, hibous (2) que l’ignorance poursuit 
sottement eommeanimauxdemauvaisaugure. L’agricul- 
ture devrait les benir, car, dix fois mieux que les meil- 
leurs chats et sans menacer comme ceux-ci Ie rot et le 
fromage, les oiseaux de cet ordrefont une guerre aehar- 
nee aux rats, et aux souris, si funestesaux recoltes en- 
grangees, et detruisent, dans les champs, d’innombrables 
quantites de campagnols, de mulots, de loirs et de ler- 
rots qui, sans ces nocturnes chasseurs, deviendraient 
bientdtun H6au intolerable (3). — En signal ant les rava¬ 
ges causes par ces petits ro ngeurs dan s les semis et plan¬ 
tations, BufFon donne une idee de leur multiplication: en 

(1) Fait attests par M.Florent Prdvost. —Voir, en outre, M. Chatel, 
Utiliteet rehabilitation du moineau, Angers, 1858 ; — M. Dupont, 
dans les Transactions of the royal Society of Mauritius’, —Bulletin 
de la Socttte d'acclimatation de Nancy, 1859, p. 356. 

(2) On en compte neuf espdres dont sept sont sedentaires. 

(3) Gloger, dans l’ouvrage deja cite, p. 301, raconte que, en!857, 



XVI AMS 1)E L’EDITEUR. 

trois semaines, il en fit prendre plusde 2,000 dans une 
piece de 40 arpents. — D’apres les observations dunatu- 
raliste anglais Whitt, un couple d’effraies detruit, chaque 
jour, au moins 150 petits rongeurs : quel estle chat qui 
pourrait donner un tel resultat (1)? 

Ajoutonsque,seuls, ces oiseaux peuventfaire lachasse 
aux papillonsde nuitetauxinsectes erepusculaires dont 
plusieurs sont fort nuisibles (2). 

Eufin, incontestablement au premier rang, viennent 
tous les oiseanxpurement insectivores (3): les grimpe- 
reaux, le pivert, l’engoulevent, les differentes varietes 
d’hirondelles, mais surtout ces charmants musiciens des 
champs, mais ces inseetivoresvulgairement designes sous 
les expressions collectives de petits-pieds ou becs-fins : 
rossignols, fauvettes, traquets, rouge-gorge, rouge- 
queue, bergeronnettes, pipits, pouillots, roitelets et le 
troglodyte, cet amides chaumieres, qui, tous, a l’envi, 
nous rendent dlnappreciables services, services aussi 
gratuits que mal recompenses, parce qu’on ne s’en fait 
pas une idee suffisamment exacte. 

Permettez-moi done d’en citer un exemple qui m’est 
fourni par l’un des tableaux de M. F. Prevost, relatif au 
martinet. Dix de ces oiseaux furenttues du 15 avril au 
29aout, a la fin de lajournee, au moment ouilsrentrent 
au nid. Les insectes, dont les debris furent retrouves dans 
les estomacs, ne montaient pas a moins de 5,432, ce qui 

dans une terre situee pres de Breslau, en Silesie, on prit 200,000 sou- 
ris en six semaines. La fabrique de poudrette de Breslau les payait 
un centime la douz.aine, et a ce prix, les preneurs les plusadroitsga- 
gnaient jusqu’a 22 sols par jour. Elies entrerent en si grande foule 
dans les granges, qu'on en tua plus de 2,000 devant celle d’un des 
moindres proprietaires, pendant qu’on la vidait pour lanettoyer. 

(1) Tschudi, d6ju citd, p. 23. — Memoire de M. Chatel de Vire. 
— Lettre de M. Leroy-Girardot au Journal du Loiret. 

(2) Tschudi, deja citd, p. 23. 
(3) On en compte, en France, soixante-neuf especes, dont vingt-cinq 

seulement sont sedentaires. 
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doune, pour chaque jour et pour chaque oiseau, une 
movenne de 543 insectes detruits. Un autre tableau pre¬ 
sente des resultats analogues pour lafauvette d’hiver. Etr 

parmiles insectes ain si aneantis, figurent precisement les 
plus redoutables pour nous : le charancon des bles, la 
pyrale, le hanneton, et une foule d’autres coleopteres 
destructeurs. 

Onpeut se figurer le mal cause par un seul deces in¬ 
sectes, en se rappelant que le hanneton pond de 70 a 
100 oeufs, transforrnes en autant de vers blancs qui, pen¬ 
dant uneannee ou deux,vivent exclusivement auxdepend 
des racines de nos vegetaux les plus precieux. Le cha¬ 
rancon du bleproduit 70 a 90 oeufs qui, deposes dans au- 
taDt de grains de ble, s’y developpent en larves qui en de¬ 
cent le contenu ; c’est done la valeur d’un epi aumoins 
perdue par le fait d’un seul charancon. La pyrale pond 100 
a 130 oeufs deposes dans autant de bourgeons a grappes. 
Ainsi attaque, le bourgeon se fletrit et toinbe. Voihi 10O 
a 130 grappes de raisin qu’une seule pyrale detruit en 
leur germe. 

Et maintenant, si vous rapprochez les deux ordres de 
chiffres que je viens de mettre sous vosyeux, en admet- 
tant que, sur les 500 insectes detruits en un jour par un 
seul oiseau, il y ait seulement un dixieme de ces etres 
malfaisants, par exemple, cjuarante charancons et dix py- 
rales (et ces chitfres sont au-dessous de la verite), c’est,. 
en moyenne, 3,200 grains de ble et 1,150 grappes de 
raisin qu’en un seul jour ce petit oiseau vous aura sau- 
v6s. 

Faites la part aussi large quevous voudrez aux autres^ 
causes naturelles qui auraient pu arreter les ravages do 
ces insectes, reduisezautant qu’ilvousplairacelle de 1’oi- 
seau, ilen restera tou jours assez pour justifier ce mot pro- 
fond d’un contemporain : « L’oiseau peut vivre san& 
lhomme, mais Fhomme ne peut pas vivre sans l’oiseau.» 

Et, en effet, qui done, excepte levpetit oiseau, pourrait 
guetter et saisir le charancon, long de 5 millimetres. 
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-quand, au milieu d’un champ de hie, il s’apprete a d6po- 
.ser ses oeufs dans les grains en voie de formation ? Qui 
pourrait saisirle papillou sipetit dela pyrale, alorsque, 
dans le meme but, il voltige autour des ceps ? 

Qui pourrait surtout atteindre ces oeufs et ces larves 
microscopiques, dontuneseule mesangeconsommeplus 
-de 200,000 en une annee (1) ? 

Ces auxiliaires indispensables, ces amis et ces allies 
Udeles, Fhorame reconnaissant les aura sans doute pris 
sous sa protection speciale; ilse sera applique & d^truire 
les especes ennemies qui leur font la guerre; l'oiseau de 
proie qui les saisit auvol,la couleuvrequise glissedans 
le nid pour y devorer la couvee et souventla mere avec 
les petits... Non,comme s’il voulait justifier, une foisde 
plus, cette apostrophe du fabuliste : 

Mais trouve bon qu’avec franchise, 
En mourant, au moins je te dise, 
Que le symbole des ingrats 
Ce n’est point le serpent, c’est rhomme  

-c’est l’homme qui, par un etrange aveuglement,semon- 
tre le plus terrible ennemi de cesdouces et utilescrea- 
tures. Plus cruel que le milan et l’epervier, qui tuent 
pour se nourrir, lui tue pour le seul plaisir de de- 
truire. 

Le fusil n‘estpas assez meurtrier; on le reserve d'ail- 
leurs pour un plus noble gibier. C’est avec une multi¬ 
tude d’engins : filets, gluaux, collets, raquettes, saute- 
relles, etc., qu’il poursuit, avec une rage aveugle, ces 
amis aussi charmants qu’indispensables que la bontd 
de la Providence lui avait accordes. 

Je vous epargnerai, messieurs, la description de ces 
chasses barbares: ilen est qui soulevent lecoeur de de- 
gout etd’horreur; la raquette ou sauterelle,parexemple, 
eu la victime, ses pauvres petits os brises par lepiege, 

<1) Glogor, deja cite, p. 323. 
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expire d’epuisement et de souffrance, apres plusieurs 
heures d’agonie. 

Mais ce qui peut vous etre dit, cest la desastreuse 
quantite d’oiseaux utiles qui, chaque annee, sont ainsi 
vouesa lamort, dans toute la France et principalement 
dans l’Est et le Midi, 

Des quele retour du printempsramenedans nos con- 
trees, paries bordsde laMediterranee, ces allies fideles 
que nos hivers ont forces a l’emigration, voici l’accueil 
qui leur est fait. Aux environs de Marseille et de Toulon 
etdesautres villes ou villages de la cdte, toutesles hau¬ 
teurs sont garnies d’enginsde chasse; et au temoignage 
d’un homme digne de foi qui a etudie specialement le 
sujet, M. Sacc (1), pendant lesquelquesmois que dure la 
chasse, chaque chasseur detruitdel00a200 becs-finspar 
jour. Le rapport du Comice de Toulon n’exagere done 
rien, quand ii affirme que e’est par myriades que ces oi- 
seaux sont detruits au passage, au grand dommage de 
nosdepartements du Centre et du Nord, oil ils n’arrivent 
plus qu’ennombre insuffisantpourremplir leur mission 
providentielle. 

Dans 1’Estetnotamment dans l’ancienne Lorraine, des 
faits analogues sereproduisent, ainsi que l’atteste la So¬ 
ciety d’acclimatation de Nancy. 

Et pourquoicette boucherie, commel'appelle le Comice 
de Toulon? Invoquera-t-on le droit pourl’homme dese 
nourrir des animaux? Mais ce n’est pas serieusement 
qu’on voudraitlegitimer ainsi ladestruction decespetits 
etres dont chacun fait a peine une bouchee. Est-ce aussi 
une nourriture que ces oiseaux-mouches de l’ancien 
monde, le troglodyte et le roitelet qui ne sont qu’une 
bouffee deplumes? —Non, ce n’est pas alimentation, e’est 
gourmandise brutale qu’il faudrait dire. 

Etcependant,sion calcule, memeau plusbas, combien 

(1) LettrcdeM. Sacc, citee parM. Geoffroy Saint-Hilaire, Acclima- 
tation et domestication, p. 121. 



XX AVIS DE L’EDITEUR. 

de sacs deble, de tonneaux de vin et d’huile represente 
une de ces brochettes de victimes dont it est d’usage de 
parer latable, en certains pays, on demeurera convaincu 
que Lucullus, dans toute sa gloire, ne fit jamais repas si 
couteux;et que, pour trouver exemple d’un tel luxe, il 
faudrait remonter a la fameuse perle de Gleopatre. 

Au surplus, cette mis erable excus e de la sensualitesa- 
tisfaite ne sauraitmemeetreinvoquee par ces chasseurs, 
qui, pour faire parade d’adresse, ou meme simplement 
pour decharger leur arme avant de rentrer au logis, 
abattent l’hirondelle au vol rapide, la mere peut-etre qui 
porte la nourriture a la jeune couvce atfamee. A ces hom- 
mes, si cruelspar irreflexion,n’est-il pas permisde faire 
observer qu’en detruisant cinq cents insectes, dans cette 
journee queleurplomb meurtrier a fait la dernierepour 
elle, cette pauvre hirondelleavaitmieux m6rite de l’hu- 
mauite que dix chasseurs revenant a la maison lagibe- 
ciere pleine. 

N’est-ce pas aussi par pure ignorance que l’habitant 
des campagnes cloue sur sa porte, avec un sotorgueil, 
le hibou, l’engoulevent, le scops, dont sa malencontreuse 
adresse vient de priver ses champs et ses greniers?Que 
n’y cloue-t-il plutot son chat ? 

Et comme sieen’etaitpas assez des homines dans cette 
guerre d’extermination, voilades enfants quiviennenty 
prendre part avec l’impitoyable insouciance de leur age : 

Cet age est sans piti6, 

a dit La Fontaine. Oh ! oui, veritablement sans piti6son 
ces enfants des campagnes, qui font l’6cole buissonni6re 
pour aller denicher les nids, comme ils disent. Les oeufs 
et les jeunes couv6es, toutleur est bon : n’ont-ilspas a 
briserles uns, a faire perir miserablement les autres de 
faim et de tortures ! 

Et lesparentsdecesjcunes drdles, au lieu de les ren- 
voyer a l’erole corivenalilement fustiges, assistent avec 
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une froide indifference a cesactesde cruaute. Parentset 
enfauts ignorent sans doute cette belle parole del'Ecri- 
ture : « Si en te promenant tu trouves en ton chemin, 
sur un arbreou a terre,unnid d’oiseaux et la merecou- 
vant lespetitsou les oeufs, tu ne prendras point la mere ni 
les petits; mais tules laisseras en libertepour qu’il ne te 
mesarrive et que tu vi ves 1 ongtemps {l).» — Si au moins, 
a defaut de l’Ecriture, ils connaissaient leur interet! 

Ce qu’on detruit de cette maniere est incalculable; ceux 
qui ont habite lacampagne savent qu’il n’est pas rare 
de voir un enfant, au bout de sa journee, rapporter 
une centaine d’oeufs de toute provenance (2). . 

Comment ces races sans defenseont-ellespusurvivre a 
cette guerre acharnee?... C’est un de ces mysteres que 
peut seule expliquerla merveilleusebonte avec laquelle 
Dieurepare sans cesseles fautes derhomme,sacreature 
de predilection. 

Ne nous faisons pas diffusion, toutefois; le mat est 
grand, et si l’on n’y prend garde, bientbt peut-etresera- 
t-il sans remede. 

Deja des races utiles ont completement abandonneno- 
tre pays. Pour n’enciter qu’un exemple, malgre les poe- 
tiques fictions qui semblaient devoir la proteger, la ci- 
gogne ne fait plus son nidsur les toits de nosmaisons ; 
elle ne traverse plus qu’a tire-d’ailes un pays inhospita- 
lier qu’autrefois elle purgeait de viperes et autres rep¬ 
tiles venimeux. —Les petites esp^ces ontbeaucoup di- 
minue et diminuent chaque jour davantage; les insectes 
se multiplient en proportion et causent des dommages 
croissants a l’agriculture. 

(1) Denteronome, xxn, v. 6 et 7. 
(2) D’aprds UQ ealcul,qui ne peutevidemmentetre qu’approximatif, 

M. Gosselin estime qu’oo detruit annuellement en France de 80 a 
100 millions d’ffiufs d’oiseaux : c’est par mille milliards qu’il faut 
compter les insectes qu’auraient detruits les oiseaux produits par 
les (Eufs. 

[Note manuscrite communiqu.ee par M. Geoffroy SainuBilaire.) 
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Lemal est grand, encore une fois ;le danger imminent; 
ilfaut des remedes prompts etenergiques... Voilace que 
nous orient les cornices, les societes de tout genre, qui 
s’occupent, k des titres divers, d’agriculture et de zoolo- 
gie. C’est ce que nous repetent, avec un accord chaque 
jour plus unanimeet plus pressant, lesnaturalistesetles 
agriculteurs les plus distingues, qui,paretat ou par vo¬ 
cation, se sont occupes de cette question, MM. Geoffroy 
Saint-Hilaire, Florent Prevost, Sacc, Gloger, Koechlin, 
Dumast, Jonquieres-Antonelle, Ghatel, Gadebled, Valser- 
res et tant d’autres dont je n’ai ete, en ce rapport, que 
l’echo tres affaibli. 



DE LA 

LOI SUR LA POLICE DE LA CHASSE 
EAT DATE DU 3 MAI 1844 

EN CE QUI CONCERNE LA CHASSE AUX OISEAUX 

Nousavons deja dit quetous les modes de chasse au- 
tresque: 1° la chasse a tir; 2° la chasse a courre ; 3° l’em- 
ploi4 desfurets etdes bourses destines aprendre lelapin, 
sont formelUmentprohibes. II est evident que cette pro¬ 
hibition s’etend atous les pieges, lacets, filets, appeaux 
et chanterelles, au moyen desquels les braconniers de- 
truisaient le gibier sifacilement et en si grande quantite. 
Cependant l’article2 de la loi accorde le droit dechasse, 
><entout temps et sans permis dechasse, au proprietaire 
oupossesseur, danssespossessions attenantaune habita¬ 
tion et entourees d’une cloture continue, conformeaux 
usages du pays, cldture faisant obstacle a toute eornmu- 
uication avec les heritages voisins. » 

Sile legislateura, dans les deux premiers paragraphes 
de l’article 9, limite les modes de chasse qu’il conside- 
rait coniine licites, il n’a pas voulu empecher certaines 
chasses dans quelques contrees, oil cette suppression 
eut cause un prejudice reel pour les habitants, qui en 
tirentun moyen precieuxd’alimentationet de commerce. 
II s’agit de la chasse aux oiseaux de passage, qui arri vent 
cheznous en bandesnombreusesaTepoque ou les chasses 
a tir sont gen6ralement fermees. 

Le prefet peut autoriser la continuation de cette espece 
de chasse et en regler les modes et procedes, d'apres 
1’avis du conseil general. 11 est important de remarquer 
que, aux termes de 1’article 9 de la loi, « la caille n’est 
plus reputee oiseau de passage »; en consequence, cette 
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chasse ne peat plus avoir lieuquedans lesmemes con¬ 
ditions ct sous les mernes restrictions que pour toute 
autre espece de gibier. 

« Le prefet doit, apres avoir pris l’avis du Conseil ge¬ 
neral, determiner le temps pendant lequel il sera per¬ 
mis de chasser le gibier d’eau dans les marais, sur les 
etaugs, lleuves et ri\rieres. » 

11 faut remarquer que, meme pour la capture des oi¬ 
seaux de passage, de quelque espece que ce soit, et du 
gibier d’eau, un permis de chasse estnecessaire, quel que 
soit le procede que Ton emploie. Cette necessity estbien 
Inconsequence de l’article ler de laloi, qui veutquenul 
ne chasse, s’il ne luia 6te delivre un permis de chasse. 
Mais il est Evident que ce permis de chasse n’est pasobli- 
gatoire pour les personnes qui habitent des proprietes 
encloses etattenant a une autre habitation, et qui veu- 
lent chasser dans leur enclos. Pour ceux-ci, la chasse est 
permise en tout temps et par tous les moyens. 

Le meme article 9 autorise les prefets a prendre des 
arretes : « 1° pour prevenir la destruction desoiseaux; 
2° pour interdirela chasse pendant le temps de neige.» 
Le rapport qui precede montre combien les oiseaux et 
surtout les petits oiseaux sont precieux pour la conser¬ 
vation de nos recoltes de toute espece ; nous n’avons 
done pas besoin d’insister davantage sur la sagesse du 
legislateur. 

Nous donnons ci-apres le texte des articles de la loi 
qui concerneut particuiierement la chasse aux oiseaux. 

Art. 1. Nul ne pourra chasser, sauf les exceptions ci- 
apres, si la chasse n’est pas ouverte, et s’il ne lui a pas 
ete delivre un permis de chasse par l’autorit6 comp6- 
t ente. 

Art. 2. Le proprietaire ou possesseur peut chasser ou 
faire chasser en tout temps, sans permis de chasse, dans 
ses possessions attenant a une habitation et eutourees 
d’une cloture continue, faisant obstacle a toute commu¬ 
nication avee les heritages voisins. 
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Art. 4. II estinterdit de prendre ou de detruire, sur le 
terraindautrui, des ceufs ou des couvees de faisans, de 
perdrix et de caiiles. 

Art. 9. Tous autres moyens de chasse, a I’exception 
desfurets etdes bourses destines a prendre le lapin, sont 
formellement prohibes. 

Neanmoins, les prefets des departements, sur l’avis 
desConseils generaux, prendront des arretespour deter¬ 
miner : 

l°L’epoque de la chasse aux oiseaux de passage, au¬ 
tres que la caille, et les modes et procede de cette 
chasse; 

2° Le temps pendant lequel il sera permis de chasser 
legibier d’eau, dans les marais, sur les etangs, lleuves 
et rivieres. 

11s pourront prendre egalement des arretes : 
1° Pour prevenir la destruction des oiseaux; 
2° Pour interdire la chasse pendant les temps de 

ueige. 
Art. 11. Seront punis d’une amende de 16 a 100 francs : 
1° Ceux qui auront chasse sans permis de chasse; 
3° Ceux qui auront contrevenu aux arretes des prefets 

concernant les oiseaux de passage, le gibier d’eau, la 
chasseen temps de neige et la destruction des oiseaux; 

4° Ceux qui auront pris ou detruit, sur le terrain d’au- 
trui, des oeufs ou couvees de faisans, de perdrix ou de 
caiiles. 

Art. 12. Seront punis d’une amende de 50 a 200 francs 
et pourront, en outre, l’etre d’un emprisonnement de 
six jours a deux mois : 

1° Ceux qui auront chasse en temps prohibe; 
2° Ceux qui auront chasse pendant la nuit ou a l’aide 

d’engins et d'instruments prohibes, ou par d’autres 
moyens que ceux qui sont autorises par Part. 9; 

3° Ceux qui seront detenteurs ou ceux qui seront trou- 
v^s munis et porteurs, hors de leur domicile, de filets, 
engins ou autres instruments de chasse prohibes; 

Oiseleur. b 
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4° Geux qui, en temps ou la ehasse est prohibee, au- 
ront mis en vente, vendu, achete, transports ou colportS 
du gibier; 

5° Geux qui auront employe des drogues ou appats 
qui sont de nature a enivrer le gibier ou a le detruire; 

6° Ceux qui auront ehasse avec des appeaux, appelants 
ou chanterelles. 

Lespeines determinees parle present article pourront 
etre portees au double contre ceux qui auront ehasse pen¬ 
dant la nuit sur le terrain d’autrui et par 1’un des moyens 
specifics au § 2, si les chasseurs etaient munis d’une arme 
apparente ou cachee. 

Art. 14. Les peines determinees par les trois articles 
precedents pourront etre portees au double si le delin¬ 
quent etait en etat de recidive, et s’il etait d6guise ou 
masque, s’il a pris un faux nom, s’il a us6 de violences 
en vers les personnes, ou s’il a fait des menaces, sans pre¬ 
judice, s’il y a lieu, de plus fortes peines prononcees par 
la loi. 

Lorsqu’il y a recidive, dans les cas prevus par l’arti- 
cle 11, la peine de l’emprisonnement de six jours a trois 
mois pourra etre appliquee si le d61inquant n’apas sa- 
tisfait aux condamnations precedentes. 

Art. 15. II y a recidive lorsque, dans les douze mois 
quiontprecede I’infraction, le delinquantaeteeondamne 
en vertu de la presente loi. 

Art. 16. Toutjugement de eondamnation prononcera 
la confiscation des filets, engins etautres instruments de 
ehasse. II ordonnera, en outre, la destruction des instru¬ 
ments de ehasse prohibes. 

Si les filets, engins ou autres instruments de ehasse 
n’ont pas eto saisis, le delinquant sera condamn6 ales 
representer ou a en payer la valeur, suivant la fixation 
qui en sera faite par le jugement, sans qu’elle puisse etre 
au-dessous de 50 francs. 

Art. 28. Le pere, la mere, le tuteur, les maitres et 
commettants, sout civilement responsables des debts de 
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chasse commis par leurs enfants mineurs non maries, 
pupilles demeurant avec eux, domestiques ou preposes, 
sauf tout recours de droit. 

JURISPRUDENCE 
RELATIVE A LA CHASSE AUX OISEAUX. 

1. La Cour de Bourges, ayant pense que le permis de 
chassen’etait pas exigible pour la chasse exceptionnelle 
que les prefets ont la faeulte d’autoriser contre les oiseaux 
de passage, av ait specialemenl decide qu’il n’est pas besoin 
d’un permis de chasse pour prendre des alouettes avec 
des lacets en crin, vulgairement appeles collets ou sillon- 
ntes, lorsque ce mode de chasse a ete autorise par un ar- 
rete prefectoral {Bourges, 27 fevrier 1845). 

Mais la Cour de cassation a annule cette d6cision le 
18 avril suivant. Voici son principal motif : 

Atteudu que, si l’article 9 de la loi autorise les prefets, 
dans certains cas, et specialement ence qui concerne les 
oiseaux de passage, a modifier ces conditions, ce n’est 
que sous le rapport du temps oil la chasse est permise et 
des moyens qu’on y peut employer; qu’aucune disposi¬ 
tion ne les autorise a porter atteinte aux deux autres 
conditions generates relatives au droit de propriety et 
au permis de chasse, lesquelles doivent done, dans tous 
les cas, etre remplies par les chasseurs, etc., etc. 

2. Quoique le permis de chasse soit personnel, il faut 
pourtant reconnaitre qu’il y a des procedes de chasse 
speciaux qui, lorsqu’ils sont autorises par les prefets. 
exigent necessairement la cooperation de plusieurs per- 
sonnes. Dans ce cas, les auxiliaires qui, tout en prenant 
part a la chasse n’en profitentpas,nesontpasconsideres 
coniine de veritables chasseurs; il n’ont done pas besoin 
de permis de chasse. 

B s’ensuitque le proprietaire ou maitre d’une tendue, 
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l’adjudicataire de la chasse aux petits oiseaux, dans une- 
foret communale, peuvent, lorsqu’ils sont eux-memes- 
pourvus d’un permis de chasse, se faire aider, pour la 
confection des sauterelles ou raquettes, leur pose et leur 
raise en etat, ainsi que pour la levee des oiseaux pris sur 
ces pieges, par leurs enfants, domestiques, gardes-bois 
ou autres individus salaries, sans que ceux-ci soient sou- 
mis a l’obligation du permis de chasse. 

Autrement, la chasse aux oiseaux de passage devien- 
drait absolument impossible. Pendant toutela duree de 
cette chasse, qui est ordinairement de deux mois, chaque 
jour et meme deux ou trois fois par jour, il faut visiter 
les sauterelles ou raquettes placees k la lisiere et dans 
l’interieur du bois pour detacher les oiseaux pris, et re- 
mettre les raquettes en etat de produire leur effet. Ce- 
pendant, il faut le dire, cette exception doit etre restreinte 
au seul cas oucelui qui est muni dun permis de chasse 
est seulement aide ou supplee dansune tendue qu’il di- 
rige habituellement lui-meme; elle cesse d’etre applica¬ 
ble toutes les fois que la tendue organisee par unhomme 
a gages est seulement visitee accidentellement par quel- 
qu’un muni d'un permis, lors meme que ce!ui-ci serait 
appele a en recueillir les produits. (Cour de Nancy, les 
25 novembre et 4 decembre 1844.) 

Il y eut pourvoi du procureur general, mais la Cour 
de cassation l’a rejete le 7 mars 1845. Cette desion est 
fort importante pour tous les pays ou la chasse aux oi¬ 
seaux est k la fois un plaisir tres vif et un produit assez. 
important. 

3. Le fermier ale droit de tendredes collets pourd6- 
fendre ses r6cottes contre le gibier, lors meme que son 
bail lui interdit tout recours contre le proprietaire, qui 
s’est rcservd exclusivement le droit de chasse. (Coar de- 
Pa?'is, 21 aoift 1840.) 

4. lies fermiers et les associes peuvent ehasser avec 
toute especedechiens etse servirde furets;ma.is il leur 
est defondu detendre des panneaux,lacs, lacets, collets 
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etautres appareils etinstrumentsdestructeursdu gibier, 
et d’enlever les oeufs et les aids d’oiseaux, autres que 
ceux d’oiseaux de proie. (Decision du ministredes finan¬ 
ces, du 31 janvier 1839.) 

5. Le fait de prendre sur le terrain d’autrui des oeufs 
et couvees d’oiseaux auires que les faisans, perdrix et 
cailles, notamment les pies, ne constituepas un debt de 
chasse. [Cassation, 10 fevrier 1853.) 

6. La chasse au flambeau est prohibee, mais il a ete 
juge plusieurs fois que la chasse ne doit pas §tre r6- 
putee avoir eu lieu lanuitpar cela seulqu’elle a eu lieu 
apres le coueher du soleil, s’il faisait encore jour a ce 
moment. (9 nove?nbre 1847.) 

7. La chasse aux oiseaux du pays, a I’aicle de lacs ou 
filets, est interdite,meme en l’absence d’arretSs prefec- 
torauxqui la defendent. (Cass., 25 mars, 4 avril 1846.) 

II en est de meme de la chasse aux oiseaux du pays 
avec gluaux et appelants. (Cass., 23 avril 1847.) 

8. Quant aux oiseaux de passage, la chasse avec appeaux 
et appelants peut etre autorisee par arrete prefeetoral. 
(Cass., 16 juin 1848.) 

9. L’arrete prefeetoral qui autorise la chasse des petits 
oiseaux avec lacetfait d’unseul crin, ne peut dispenser 
celui qui chasse d’etre muni d’un permis. (Bordeaux, 
28 fevrier 1850.) 

10. l/interdiclion de la chasse en temps de neige ne 
s’applique pas a la chasse aux oiseaux de passage et au 
gibier d’eau. (Arret du 30 janvier 1844.) 

11. Lesarretes prefectoraux quiprohibent la chasse en 
temps de neige sont permanents. (Cassation, 27 novembre 
1847.) 

12. La possession de lacs, filets ou autres engins pro- 
hibesouuon autorises, est un debt. 11s peuventetresai- 
sis meme chez les fabricants ou chez les marchands qui 
les exposent en vente. (Arret du 4 avril 1846.) 

13. La detention d’engins prohibSs, sansaucune eircon- 
stance exterieure propre a en reveler I’existence audo- 

Oiseleut\ b. 
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micile du prevenu, bien qu’elle constitue par sa nature 
un debt permanent, continu et successif, ne peut cons- 
tituer le flagrant ddlit. 

En consequence il ne rentre pas dans les attributions 
du procureur imperial de requerir la gendarmerie d’en 
t'aire la perquisition a domicile. 

La perquisition et les proces-verbaux dresses par les 
gendarmes, en vertu d’un tel requisitoire sontfrappSs 
de nullite et ne peu vent servir debase legale a des pour- 
suites correctionnelles. {Gourde Rouen, ler fevrier 1845.) 

14. Les gardes-chassenepeuventsepermettre defouil- 
ler une personne qu’ilspresumentporteurd’enginspro- 
hibes. — Un proces-verbal dresse en ce sens, ne peut 
servir debasehunecondamnation. {Rouen, 17am7l859. 
S. V. 2. 57, 451.) 

15. La detention d’instruments de chasse prohibes, 
abstraction faite de l’intention, ne constitue pas un debt. 

Ainsi, lorsque rien n’etablitque lesinculpes se livrent 
au braconnage, et que de diversescirconstances recon- 
nues auproces, il resulteque la detention deja ancienne 
de filets saisis n’a pas eu lieu dans une intention de 
chasse, il n’y a pas de debt. {Arret du 2 novembre 
1844.) 

1G. Le proprietaire d’un terrain clos attenant a une 
habitation ne peut pas, plus qu’un autre, detenir impu- 
ngment des instruments de chasse prohibes, au mepris 
de l’article 12, qui punit d’une maniere absoluele simple 
lait de la detention de filets ou engins prohibes. Mais, 
dans cecas, le debt ne peut etre constate par lesagcnts 
ordinaires, parce qu’ils n’ont pas le droit de s’introduire 
dans le domicile. 11 faut, en ce cas, un requisitoire et 
mandat special de l’interet judiciaire. 

17. Une ile, environn6c d’une riviere navigable, ne 
peut etre consideree com me une propriety close. {Cass., 
13 fevrier 1830.) 

18.Le gibier qui parait avoir <He captur6 avec desen- 
gins prohibes ne peut 6tre saisi dans les marches pen 
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dantle temps oula chasse est permise. (Angers, ZSjuillet 
1853.) 

19. Le transport da gibier de passage, dont la chasse 
est permise dans un departement, esi punissable s’il a 
lieu au travers d’un departement ou cette chasse n’est 
pas autorisee : — Attendu que cette circonstance quela 
chasse des becasses, gibier de passage, etait permise dans 
certains departements au moment oil la saisie a eu lieu, 
nepeutjustifier le transport de ce gibier dans les autres 
departements ou cette chasse est interdite ; que la diffi¬ 
cult de constater chez les marchands Loriginede ce gi¬ 
bier entrainerait de grands abus et rendrait illnsoire la 
disposition de la loi, etc. 

20. Lamise en vente du gibier pris ou presume pris 
au filet ou au moyen de tout autre engin prohibe, pen¬ 
dant le temps oil la chasse est permise, n’est point re- 
primee par la loi; ancune peine ne peut done etre pro- 
noncee. 

Et cela, alors meme qu’un arrete prefectoral interdi- 
rait cette mise en vente, un tel arrete, depassant les at¬ 
tributions de l’autorit6 administrative, n’est pas obliga- 
toire pour les tribunaux. (Cour de Grenoble, 26 decembre 
1844.) 

La vente, l’achat et le colportage du gibier nesontpas 
defendus pendant le temps ou lachasse aete temporaire- 
ment interdite, en vertu d’arrete prefectoral, par suite 
de la survenanee de la neige. (Rennes, 6 mars 1850.) 

21. L’interdiction du transport du gibier en temps 
prohibe est tellement absolue, que le transport est illi- 
cite, et doit etre puni, quoique la chasse soit ouverte 
dans le lieu du depart et dans celui de la destination, si 
elle ne Test pas dans le lieu intermediaireoii lasaisiea 
6t$ operee. (Paris, 22 avril 1844.) 

Nous engageons les amateurs d consulter la loi de 1884 
ou 1885 qui a elendu les attributions des Maires au su- 
jet de la chasse. 



PREFACE 
DE CKTTE 

NOU YELLE EDITION 

Les cliasscs peuvent se divisor en trois classes : la 
chasse d courre, la chasse d Hr, et la chasse aux 
pitges. Les deux premieres font l’objet special du 
Manuel du Chasseur publie dans VEncyclopedie-liorel. 
Jc n'ai done a m'oeeuper que de la troisieme, plus 
modeste, ])lus productive et moins dispendieuse que 
les deux autres. En effet, la chasse aux pieges n’exigc, 
en general, qu'un espace de terrain tres resserr6, 
souvent meme nc depassant pas la place necessaire 
pour tendre le piege. 

La chasse a un attrait irresistible que ne soupQon- 
nentpasles personnes etrangeresa ce noble exercice : 
elle diversitie les sensations que Lon eprouve et 
prolonge la vie, pour ainsi dire, en entretenant la 
sante de ceux qui s’v livrent. Elle donne de la puis¬ 
sance, de la souplesse al'csprit et procure un charrnc, 
line felicite qu'on chorclierait en vain dans les tracas- 
assourdissants dcs villcs. 

Pcudc jiersonnes sedoulent que la chasse cst une 
etude pratique d'hisloire naturelle et de phvsiologie 
morale des animaux. Elle oblige le chasseur a elu- 
dier leurs especes, lours nueurs, lours instincts, lours 
habitudes et le force a invcnler une foule de strata- 
gomes, de ruses olde surprises pour dejouer l'instinct 
du gibicr. Lien chasser de diversos manieros et con- 
naitre les elements d'hisloire naturelle qui ont trait 
a la chasse, me semblenl deux ehoscs tellement bees 
que je pense qu'on ne pout bien apprendre Pune 
qu’en eludiant Tautre. 

En outre, la chasse mteresse au plus haul point 
l'cconomic rurale el. ragricullure, en ce qu’elic pousse 
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a faire une guerre acharnee aux oiseaux qui pillent 
nos recoltes*et auxanimaux carnassiers qui ravagent 
nosbasses-cours etnos troupeaux. Je n’ai pas a trader 
ces dernieres chasses dans le corps de cet ouvrage 
destine specialement a la chaise aux oiseaux, et je 
renvoie au Manuel du Destnicteur d'Animaux nui- 
sibles public dans VEncyclopedic-Hovet, ceux de mes 
leeteurs qui desireraient s'y livrer. 

De toutes les chasses dont il est ici question, les 
plus agreables, qui sont aussi les plus productives, 
sans contredit, sont: 1° celles aux petits oiseaux avec 
latirasse; 2° cedes aux lacets de crins et aux saute- 
relles. Ge sont aussi les plus difliciles a apprendre ; 
c'est pourquoi je suis entre dans des details etendus 
en les traitant. On prend encore beaucoup de gibier 
avec le traineau ainsi qu’avee la pantaine. 

Ce qui ajoute a 1’importance de la chasse aux pe- 
tits oiseaux avec la tirasse, c’est qu’on y prend, sans 
qu'ils soient endommagts, un tres grand nombre 
despeees d’oiseaux dont beaucoup sont d’excellents 
chanteurs; nude autre ne lui est comparable lors- 
qu’on veut peupler une belle voliere ou etablir un 
cabinet d’histoirenaturelle. Les chasses aux lacets de 
crins et aux raquettes ou sauterelles, dans les forets, 
se fontd’ordinaire simultanement; mais leurproduit 
ne s’emploie guere que pour la table ; cependant, il 
arrive encore que certains oiseaux pris a ces pieges 
se trouvent tres propres a faire partie d’un cabinet 
d'ornithologie. 

On se fait, sur la tendue dans les forets aux crins 
et aux sauterelles, une opinion qui est tout a fait 
erronee. On croit que la coupe des batons que don 
emploie pour cette chasse cause des dommages a la 
foret; on no fait pas attention que ce sont des bran¬ 
ches trainantes, maladives, parasites, qui periraient. 
avant Tabalage de la foret et qu’en les retranchant, 
on ne fait que donner plus de force a cedes qui res- 
tent et dont la pousse est plus vigoureuse. Les sen¬ 
ders pratiques a cet eftet ne sont pas nuisibles non 
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plus, comme on se Fimagine, car Fexpericnce m'a 
tnontre que les buissons, les taillis prenncnt un de- 
veloppement plus grand pres de ces senders, parce 
qu'ayant plus d'espace, plus d’air, plus de lumiere, 
les gaz atmospheriques sont plus abondants et plus 
nutritifs. 

Cost a tort que Ton croit que la tendue des laccts 
de crins au bois delruit le gibier, surlout les gros 
oiseaux auxquels on donne plus particulierement ce 
nom. Le produit de la chasse des tendeurs de ra~ 
quettes et de laccts de crins se compose de petits 
oiseaux, de grives et exccplionnellement de quelques 
becasses. Pendant un automne, ils prenncnt quel- 
quefois deux ou trois de ces derniers oiseaux et fort 
rarement plus de six. Si le tendeur prend quelques 
becasses cn automne, il detruitunc grande partie des 
belettcs; il est meme plus interesse que le chasseur 
a la destruction des renards. Aussi, avec quelle per¬ 
severance il cherche leurs terriers pour les v enfu- 
mer! Certainemcnt, ces animaux carnassiers detrui- 
sent bien plus de gibier que n‘en peuvent prendre 
les tendeurs, et, dans le fait, ceux-ci en conscrvent 
incomparablement plus qu'ils n’en detruisent. 

Si j'ai indique le moyen de prendre les perdrix 
aux laccts, e’est que la perdrix, c-ausant un dommage 
notable a ragriculturc, on doit lui faire la chasse et 
se garder seulcment de depasser certaines limites, 
hors destjuelles on ne ferait plus de la chasse, mais 

. de la destruction. (Test dans ces limites que je me 
suis impose de rcstcr. J’ai indique, il cst vrai, dans 
rarliclc de la Irappc, un moyen de prendre loules 
ou presque loules les perdrix (rune compagnic, mais 
on nVmploic ce piege que pour les boles fauves el 
rousses et prcstpie jamais pour chasscr la perdrix. 
Lntin, —me suis-je trompe? — j’ai cru, en traitanl 
de ces chasses, interesser un grand nombre de per- 
sonnes a la conservation de Fespece. 

Je me suis propose de trailer loules les chasses aux 
oiseaux, autres que cellos au fusil et cellos que je 
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crois contraires a l’interet general, telles que la ten- 
due des collets en laiton, par exemple. S'il en est 
quelqucs autrcs, un peu importantes, dont je n’ai 
pas parle, c’est une omission involontaire que je 
m'empresserai de reparer dans la prochaine edition, 
aussitot qu'on me Laura fait remarquer. 

Mon intention n’etait pas de livrer ce Manuel a 
Timpression; en le commenQant, je ne pensais pas 
meme a reunir en un tout complet et capable d’etre 
publie, certaines notes que j’avais prises et com- 
nniniquees a des amis. Un jour, l’un d’eux vint, la 
plume en main, me mettre en demeure dc lui dieter 
cTautres notes et s’etablit mon secretaire. Force me 
fut de me rendre a ces familieres et cordiales solli- 
citations de l’amitie. Je dictai done quelques pages; 
puis, comme il me temoignait qu’il ne se lassait pas 
decrire, j'entrai dans plus de details. Ce sontces 
notes rassemblees et coordonnees que je livre au- 
jourd'hui au public. 

Ce Manuel est divise en deux parties : la premiere 
traite de la fabrication et de l’emploi des pieges; la 
seconde indique les moeurs, les habitudes des oiseaux 
de proie diurnes, nocturnes et des oiseaux de plaine 
et de bois et des oiseaux d’eau et de marais, et traite 
specialement des differentes chasses qu’on leur fait. 
Elle est la suite indispensable de la premiere partie, 
a laquelle le lecteur devra conslamment se reporter; 
le plan adopte dans cet ouvrage lui facilitera ces re- 
cherches. 11 est inutile de developper ici les divisions 
dc ces deux parties : la table des matieres est sufli- 
samment detaillee pour qu’on saisisse d’un coup 
d'ocil l’cnsemble de l’ouvrage etque Ton trouve faci- 
lement le passage que l’on cherche. 

La precedente edition de ce Manuel contenait l’art 
d’cmpailler les oiseaux et des elements succincis 
d’ornitliologie. L’abondance des matieres que j’avais 
a traitor et le bon marche que je voulais conserver 
^ cc Manuel pour le mettre a la portee de tous, 
m’ont fored d’elimincr ces deux sections assez etran- 
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geres a la ehassc aux oiseaux. On les trouvcra plus 
specialcment el plus longuement traitees dans le 
Manuel du Xaturaliste-l’repjarateur et le Manuel 
d'OrnUholoyic publics tous deux dans YEncydope- 
die-Eoret. 

Cependant, tout cn eliminant les Elements d’orni- 
thologic, j'ai consent dans la sceonde partie, en 
parlant de cliaque cspece d'oiseaux, scs rnoeurs, scs 
habitudes et les lieux qu'ils habitant suivant les 
saisons. Ce complement necessaire faitde cc Manuel 
un ouvrage qui ne sera pas depourvu d'utilite, meme 
pour les personnes qui chasscnt au fusil, quoiqu’il 
traite specialcment des pieges. 

Ouelques ouvrages du memo genre ont paru, mais 
il nVa semble qu’il etait possible de mieux fairc, sur- 
tout de metlre dans l’cnsemble plus d’ordre qu’il 
n’en cxiste dans plusicurs de ces rccueils. Malgre le 
peu d'etendue et le bas prix de ce Manuel, j'espere 
qu'il ne laissera rien a desirer. 

Ma preoccupation constantc a et6 de me rendre 
comprehensible pour tous; ic n’ai pas memo evil6 
une repetition, quand j'ai pense qu’elle me rendrait 
plus intelligible. Si j’ai reussi a me faire bien com- 
prendre, et si jc puis etre ulile, comme jc l’espere, 
j'aurai atteint le but que jc me suis propose. 

A fin de donner plus d'interct d relic Nouvelle Edi¬ 
tion, nous avons orn& la Seconde Partie de 48 figures 
dtssinees d'apres nature et d'unc exactitude par fait e. 

U&ditcur. 



NOUVEAU MANUEL COMPLET 

DE L’OISELEUR 

PREMIERE PARTIE 

FABRICATION ET EMPLOI DES PIEGES 

CHAPITRE PREMIER 

MOYENS D’ATTIRER LES OISEAUX DANS LES PIEGES 

ARTICLE PREMIER 

Appals, Graines. 

1° App&ts 

On appelle appat une substance quelconque pro- 
pre k la nourriture (Tun oiseau, et que Ton emploie 
pour Tattirer dans un piegc. Le choix des appats de¬ 
pend done de la nourriture habituelle de chaque es- 
pfcce. Cependant, pour presque tous les oiseaux, le 
ch6nevis, le bl6, les vers de terre, les baies de ge* 

Oiseleur. 1 
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nievre peuvent etre employes avec succes. Gomme 
j’indiquerai avec soin dans la suite de ce chapitre la 
nourriture ordinaire de chaque espece, on pourra 
faeilement ct avec certitude apprecier LappAt qui lui 
convient. 

Quand les appats se composent de fruits ou de 
graines, il est souvent sage de s’en munir d’avance 
atm de les employer precisemcnt lorsque ces fruits 
devienncnt rares dans le pays. On peut meme se 
servir d'appats factices : si, par exemple, on veut 
prendre des grives avec des baies rouges dont ellcs 
sont tres gourmandes, on fait d’abord des boulettes 
de cire de la grosseur convenable, auxquelles on 
adapte un bout de fil pour servir de pedoneule, puis 
on les trempe dans de la cire fondue melee a un 
ixieme de vermilion : on peut ensuite les mettreen 

grappes, au moyen des pedoncules, et lorsque la 
cliasse est finie, il est facile de les conserver pour les 
employer de nouveau a la saison suivante. 

2° Graines. 

Les tendeurs au bois appellent graines, des fruits 
qui servent de nourriture aux grives, aux merles, etc. 
On les emploie dans differentes chasses, et principa- 
lement dans cellos aux lacets, aux sautorelles et aux 
rejels. Dilferents arbres et arbrisseaux portent ces 
fruits ; jc vais les passer en revue. 

Alizicr. 

Cost un grand arbre. Sa feuille est longue et large ; 
clle a 8 et meme 9 cenlimelns de longueur sur 0 ou 
7 de largeur ; sa forme est ti peu pres la memo que 
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cello du hetre; elle est tres cotonneuse et blanche en 
dessous. Sa fleur est a peu pr6s de la forme de celle 
du sureau ; elle est d’un beau blanc. Les grains de 
son fruit sont quatre ou six fois plus gros que ceux 
du sureau, de la forme d’une olive ; ils pendent comme 
ceux du sureau et sont rouges a leur maturite. Les 
grives, les merles, les gros-becs, etc., mangent ces 
fruits. 

II v une autre espece d’alizier a fruits gris, que 
Ion nomme aussi halossier. 

Halossier. 

11 est de la meme taille que le precedent; sa feuille 
est a peu pres de la meme grandeur que les feuilles 
movennes de lierre rampant et de la meme forme; 
ses fleurs et ses fruits sont semblables a ceux de l’a- 
lizier, mais les fruits sont gris et bletlissent. 

Les oiseaux qui mangent des alizes mangent aussi 
des halosses et lespreferent. Les pinsons d’Ardennes 
et les bouvreuils les mangent aussi. On prend quel- 
quefois enormement de grives sous cet arbre. 

Cornoullier. 

Cost un grand arbrisseau, formant de tres-grosses 
trochees et venant a la hauteur des baliveaux. Son 
ecorce est d’un gris presque blanc et a peu d’epais- 
seur; son bois est le plus dur de nos forets; sa feuille 
a une forme ovoide pointuc, elle porte souvent une es¬ 
pece de poussiere epineuse qui donne des demangeai- 
sons a la peau. Get arbrisseau fleuritjaune, en mars et 
aviil, avant qu’il y ait aucune feuille dans le bois, 
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ce qui fait qu’on le voit de tr6s-Ioin lorsqu’il est eri 
lleur. Son fruit a la forme d’une olive tout au plus 
de la grosseur du bout du petit doigt; il a le memo 
rouge que la jujube ou la datte ; il blettil; en cet <Hat, 
il est presque noir. Les grives, les merles et quelques 
pctits oiseaux le mangcnt. 

Fraisillon ou Cornouiller sanguin. 

C’est un arbrisseau beaucoup plus petit que le 
precedent. Occorce de son bois est verte, et quand 
il est expose au soleil, elle tire quelquefois sur le 
rouge ; sa feuille est a peu pres de la meme grandeur 
que celle du cornouiller; sa forme est aussi la meme, 
a peu de chose pres ; sa fleur est blanche, en om- 
belle, comme celle du sureau, mais rombelle esl 
beaucoup plus petite que celle de ce dernier, elle 
n’est guere plus large qu’une pidce de deux francs ; 
son fruit se compose de pctits grains noirs, ronds, 
gros comme dcs grains de poivre. Ce fruit n’est pas 
pendant; les grains sont, au contraire, tournes versle 
ciel. Les grives, les merles, les gros-becs, les rouges- 
queues, les rougcs-gorges, etc., mangcnt ce fruit qui 
les attire beaucoup. 

Il ne faut pas confondre le fraisillon que je viens 
de decrire avec un autre arbrisseau qui porte le 
m6mc nom dans quelques conlrdcs, et qu’on noinme 
encore bois trainant ou epine-vinettc pour le dislin- 
gner du premier arbustc auquel il rcsscmblosous plu- 
sieurs rapports, mais dont il dillere par la forme al- 
longdc de ses feuilles (ces fouilies out la forme d’une 
langue de chat, et out la longueur et la largeur de 
l’indcx), et par celle de son jruit qui est cn grappe 
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plus pendanteet plus allongee que celle du raisin. Ce 
dernier arbrisseau iFest pas recherche pour tendre 
pres du fraisillon, son fruit n'etant guere mange que 
par le bouvreuil, pendant Fhiver, lorsqu’iln’y a plus 
d’autres graines. 

D'autres arbres et arbrisseaux donnent encore des 
fruitsaimes desgrives, tels que l’arbousier ou sorbier 
des oiseleurs, l’aubepine, le genevrier, etc. 

Arbousier on Sorbier des Oiseleurs. 

Je n'ai pas parle de Farbousier dans la chasse aux 
lacets et aux sauterelles, parce que je n'ai jamais eu 
occasion de chasser ou il y en avait; cependant, je 
sais de source certaine que les g rives et differents 
autres oiseaux, tels que le bouvreuil, etc., sont tres 
friands de son fruit. 

(Test un arbre qui, par son port et par ses feuilles, 
ressenible au sorbier, mais il crolt beaucoup plus 
rapidement et son fruit consiste en une espece de 
grappe pareille a celle de l’alizier dont elle a aussi 
la couleur, qui est meme d’un rouge plus vif. Ce 
fruit, s'il n’est pas mange, reste sur Farbre dans le 
mOme etat jusqu’au printemps. 

Dans les environs de Nancy, les oiseleurs appellent 
ce fruit, graines de grivest et s’en servent pour 
amorcer divers pi£ges, tels que les sauterelles, les per¬ 
ches, etc. Ces amorces ont cependant leur valeur lors- 
queleboisou Fon chasse contientpartout de grandes 
herbes, parce qu’alors on ne peut guere y tendre de 
lacets de pieds. Elies sont encore bonnes quand il 
y a Ires peu de graines dans la foret oil Fon tend. 
Four amorcer, on met la grappe de graines sur la 
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langue do la sauterelle oil mieux apres son piquet. 
Los porches s'aniorcent sur le porchoir ou baton 
qui cst au-dessous dcs laccls. On se sort egalcmenl 
dcs autros especes do graines pour amorcer. 

Aube pine. 

Tout le monde connait cot arbrisscau; son fruit 
est rouge, il n‘est guere recherche par la grive que 
quand il n'y a plus d'autres graines ; mais quelque- 
fois a la tin de l’automne et pendant l’hiver, il en 
attire une grande quantile. Alors on pourrait tendre 
dessus et dessous cet arbre. 

Genevrier. 

Je crois inutile de le decrire; on le connait. Les 
grives vont quclcjuefois cn grand nombre manger 
son fruit. La chasse qu’on leur fait avec des lacets 
dans les plaines couvcrtcs de gcndvriers est une dcs 
plus faciles de toulcs, car la place oil il faut mcttre 
ces pieges est ties aisee a rcconnaitrc pour qui suivra 
les instructions donnees pour la chasse aux lacets. 

Si Ton voyait <{ue d'aulres arbres ou arbrisseaux 
portent des fruits qui atlireiit les grives, ce que j’in- 
diijuc dans cet ouvrage sullirail pour mettre au cou- 
rant de cc qu'il y aura it a la ire. 

Vignes. 

11 arrive quelquofois que la recolte d’unc vigne 
isolee se trouve beaucoup dimiuuee, parce (juc les 
grives et surtout les etourneaux s'y sent donnd nm- 
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dez-vous. J’en connais un exemple frappant. En 1847 
ou 1848, la recolte (Tune vigne, a Toul, fut entiere- 
ment dStruite par les etourneaux. Si pareille chose 
etait a craindre, il serait de l'interet du proprietaire 
de tendre ou de faire tendre des laccts dans sa vigne. 
Ce qu’il y aurait de mieux a faire dans cette circon- 
slance, ce serait de faire des barrages avec des lacets 
de grives en travers de la vigne si elle etait en pente, 
et en tous sens si elle etait a plat. Ces barrages de- 
vraient etre faits commeceux de perdrix, maisilfau- 
drait barrer moins haut et moins serre. 

Fourmilieres. 

Aprfcs avoir parle des fruits qui attirent les oiseaux, 
je crois devoir dire un mot des fourmilieres; on se 
sert souvent des oeufsde fourmis pour attirer les pics 
verts et les perdrix. 

On tend souvent des lacets de six crins pres des 
fourmilieres pour y prendre des pics. Quant aux per¬ 
drix, je suis certain qu’elles y conduisent lcurs petits 
dans leur premiere jeunesse, afin de leur faire manger 
des oeufs (nymphes) de fourmi, mais l’experience 
ne m’a pas fait voir que les perdrix adultes en soient 
Ires friandes, c’est pourquoi je recommande peu de 
les tendre en cet endroit. Pour le pic vert et les autres 
varietes de pics, c’est au contraire le seul endroit que 
je connaisse oil on peut lui faire la chasse. On en 
prend ailleurs, mais c’est par hasard. 
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ARTICLE II. 

Appeaux. 

L’appeau est un instrument au moyen duquel on 
imite soit le cri de Foiseau que Ton vent prendre, 
soit un autre susceptible de Fattirer egalement. G’est 
generalement le cri de la femelle qu’il convient d’i* 
miter, excepte pour les especes ou les males sont plus 
rares que les femelles. 

On imite certains cris de la chouette (I) enfrouant; 
on se sert pour cela d’une feuille de lierre rampant, 
fig. 10, pi. I, a laquelle on a fait un trou, et que Ton 
roule autour de Findex. Imiter les cris du merle, des 
pies et d’autres oiseaux se nomme piper; c’est avec 
une feuille de chiendent que Ton imite ces cris (2). 
En frouant, on fait venir tous les oiseaux, et surtout 
les petits, etlorsqu'on entend despies, des merles, etc., 

(t) Lisez due partout ou je dis chouette. La chouette est la femelle 
du due. On donne vulgairemcnt a cet oiseau le nom de sa femelle. 

(2) 11 est assez difficile de piper avec une feuille de chiendent, 
surtout si on considere qu’un coup donnd a faux faitfuir les oiseaux 
au lieu de les attirer. Cette difficulty de se servir de cette feuille a 
fait inventer un pipoir qui, quoique valant moins que la feuille de 
lierre lorsqu’on sait tres bien s’en servir, est cependant assez bon. 
Void comment se fait ce pipoir, fig. 11, pi. I. 

On prend un morceau de merisier ou decerisier un peuplusgros 
que le pouce et ayant 10 centimetres de longueur, plusou moins; on 
fait entrer carrement le taillant d’un couteau dans ce bois,jusqu'a 
moitiede sontfpaisseur; on fait une semblable operation a 3 ou 4 cen¬ 
timetres de cette premiere entaille, puis on enleve le bois qui se 
trouve entre les deux entaillesa b danstouteleur profondeur; on met 
ensuite une ecorce tres mince du meme bois sur le morceau enlev6, 
et on remet ce dernier a sa place en I’enfon^ant. un peu moins qu’il 
ne l’etait. 
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on imite le cri de ces oiseaux en pipant, et cela les 
attire d’autant plus qu’ils ont cru auparavant en¬ 
tendre le cri d'une chouette dans le meme endroit. 

On doit apporter une grande attention dans le choix 
dessiftlets et des appeaux. Si les siftlets d’alouettes et 
ceuxdelinottes etaienten fer-blanc, ilsne vaudraient 
rien ; il faut qu’ils soient en argent ou en cuivre. II 
y en a, au contraire, d’excellents en fer blanc pour 
les becs-figues et les hoche-queues. II y en a aussi 
pour ces deux derniers oiseaux qui sontfaits avec un 
noyau de cerise et un tuyau de plume. II s’en trouve 
de ces derniers qui sont tres bons. On trouve tous 
les siftlets chez lesmarchands d’objetsde peche etde 
chasse. 

La figure 1, planche I, represente l’appeau propre 
a imiter le cri de la perdrix grise. II est ordinaire- 
ment forme de deux pieces qui sont vissees Tune sur 
F autre, s’il est en os ou en ivoire, mais qui sont 
brasees et soudees s'il est en metal; il presente la 
forme d’un disque de 1 centimetre environ d’epais- 
seur; la face du cote de la bouche est plate et con¬ 
cave, l’autre est convexe ou plate, et munie d’une 
eminence en forme de mamelon, autour du trou dont 
elle est percee a son centre, ainsi que la face opposee. 
Pour s’en servir, on le place entre les levres contre 
les dents, et on aspire Fair en faisant un roulement 
avec la langue ou le gosier, ce qui imite le cri de la 
femelle. 

La figure 2, pi. I, represente un appeau a perdrix 
rouges. Il est forme d’une boulc de buis creuse et ou- 
verte d’un cote de 3 ou 4 centimetres de diametre; 
elle est penetree d’un cot6 par un tube de buis ter¬ 
ming par un canon de plume qui s’avance jusqu’au- 

Oiseleur, 1. 
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pres du centre, en face est un autre tube de buis un 
peu plus gros, mais qui n’a pas d’issue exterieure ; 
ces deux tubes, au lieu d’etre precisement dans le 
prolongement 1’un de l’autre, sont un peu inclines 
du cote de l’ouverture de la boule. Pour s’en servir, 
on souffle par le tube, en modifiant le son au moyen 
de la langue, de maniere a imiterle plus possible les 
syllabes cod, cod, codec. 

La figure 3, pi. I, est un appeau a alouette, com¬ 
pose, comme on le voit, d’un tube au moyen duquel 
on souffle un peu obliquement sur un trou perce 
dans une petite boule creuse de metal. On peut, par 
ce moyen, produire des sifflements brefset aigusqui, 
repetes a de courts intervalles, imitent fort bien le 
cri de l’alouette. 

On se sert souvent aussi, pour imiter le meme cri, 
d’un appeau qui ne diftere de celui a perdrix grises 
que parce qu’il est plus petit. On emploie aussi quel- 
quefois de la meme maniere un noyau de peche que 
Ton a perce en l’usant.sur une pierre plate, et dont 
on a ote l’amande. 

Ge meme appeau peut aussi s’employer pour les 
becs-figues et les fauvettes. 

La figure 4, pi. I, represente un appeau a caille, 
connu sous le nom de courcaillet. II est forme d’un 
sifflet et d’une bourse plate et pleine de crins frisks 
servant de soufflet. Le sifflet est ordinairement enos, 
quelquefois en argent : on le fait souvent de l’os de 
la cuisse d'un lifcvre ou de quelque autre petit qua¬ 
druple, ce qui dispense de le percer; mais l’int6- 
rieur n’est pas poli, ce qui est un defaut. Le sifflet 
se forme en pen;,ant cct os lateralcmcnt d’un trou 
rond aminei sur les bords, en boucliant l’cxtnbnite 
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interieure a la bourse avec un bouclion cle liege, au- 
quel on a enleve une petite lame du cote du trou la¬ 
teral, afin de former un petit courant d’air dirige sur 
ce trou; l'autre extremite est entierement bouchce : 
eepcndant quelquefois on la bouche avec de la cire, 
afin d’y faire, avec une epingle, un petit trou qui 
modifie le son et qu’on agrandit a volonte. Pour s’en 
servir, on place le siftlet entre le pouce de la main 
gauche, de maniere que la bourse soit a plat dans la 
paume de la main, ou on le maintient quelquefois 
avec un doigt de la meme main; ensuite on frappe 
legerement trois coups sur la bourse avec le dos du 
pouce et les deux premiers doigts de la main droite, 
de maniere quo ces trois doigts ne frappent pas pre- 
cisement ensemble, et produisent une espece deche- 
vrottement a cliaque coup ; pour le bien executer, il 
est essentiel de ne pas tenir les doigts roides, mais, 
au contraire, de les tenir commemorts. II doity avoir 
un plus grand intervalle entre les deux premiers 
coups qu’entre les deux derniers. Ge son est a peu 
pres represente par tri tritri. C’est le cri de la femelle 
etnon celui du male que Ton doit chercher a imiter, 

Quelquefois ia bourse, au lieu d’etre en peau unie, 
est en peau velue; ce cliangement est tres peu im¬ 
portant, quoique quelques personnes pretendent que 
cela ote de la secheresse du son, et par la imite 
mieux la nature. 

D’autres fois la bourse est ronde et soutenue par 
un fil de fer en spirale, et on s’en sert en tirant et 
poussant rapidemcnt une extremite de la bourse, au 
moyen d’un petit cordon qui y est attache, pendant 
qu’on ticnt le sifflet avec la main gauche, mais cela 
ne vaut pas le courcaillet simple. 
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On fixe souvent deux courcaillets sur les deux faces 
opposees dun b&ton, au moyen de rubans de fil. On 
les choisit de maniere que le son de l’un soit plus 
faible et l’autre plus nourri, ce qu’on obtient en fai 
sant le passage de l’air plus large pour le premier 
que pour le second. Le premier convient mieux en 
avril et mai, et le second en juillet et aout. 

D’autres fois la bourse est attachee a un tube re- 
| eourbe, et le siftlet a un cone de cuir ou de cuivre; 

le tube s’adapte par cote au haut d’une canne percee 
dans toute sa longueur, de maniere que la bourse 
tombe a plat contre la canne ; le sifflet s’adapte au 
bas par le moyen du cone dont il est muni : par la, 
en tenant la bourse a la hauteur de la main droite, 
on peut faire partir le son de terre en y laissant 
tomber la canne, ou de plus haut en relevant au-des- 
sus de la tote. 

L’appeau a grives ne differe du courcaillet quTen 
ce que ses dimensions sont plus petites et que l’ex- 
tremite est entierement debouchee, ce qui produit 
un son tres clair. On se sert de cet appeau enle ser- 
rant dans la main droite, ou contre le fusil, de ma¬ 
niere a imiter le son fitz, fitz, filz. 

L’appeau a canard, fig. o, pi. I, est compose de 
deux pieces qui se vissent l’une sur l’autre; l'une a, 
est creuse et fermee vers le bout, et porfe une ouver- 
ture laterale b sur laquelle on applique la bouche; 
l’autre c est percee d’un canal qui va en diminuanl 
de rexterieur a rinterieur oil il n’a qu’un demi-cen- 
timetre ; il est bouche par un morceau de bois m 
rond d’un cote et plat de l’aulre, oil est creuse un 
petit canal dcvant lcquel est placee une anche n de 
cuivre ou de fcr-blanc, qui s’en ecarte un peu par 
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son propre ressort. Lorsque les pieces sont vissees 
Tune sur Fautre, on souffle par l’ouverture laterale, 
cn modelant un peu la voix, cle maniere a imiterle 
son, can, can, can, qui, par la vibration de Fanc-he, 
imite parfaitement, la voix du canard. 

L’appeau a coq de bruyere, fig. 6, pi. I, porte 
pareillement une anche, mais tl differe du precedent, 
1° en ce que la piece par oil l’on souffle est allongee 
on forme de tube, et ouverte a Fextremite au lieu de 
I’etre latdralement ; 2° Fanclie est plus faible ; 3° la 
piece qui porte Fanclie est ouverte exterieurementen 
forme de cone, ce qui donne a Finstrument la forme 
dune trompette. 

L’appeau a vanneau est semblable, mais plus petit. 
L’appeau a coucou, fig. 7, pi. I, est un sifflet qui 

a la forme et la grosseur d’un oeuf ; il est perce 
d’un trou lateral a. Lorsqu’on veut s’en servir, on 
donne deux coups de sifflet, le premier le trou de- 
bouclie, etle second le trou bouche ; mais pour bien 
iniiter la voix de cet oiseau, il faut que le sifflet et le 
trou soient construits de telle maniere, que ces deux 
sons different de deux tons, soit du rd au fa dieze. 

On peut avec le memeappeau imiter le roucoule- 
ment de la tourterelle et du ramicr, en bouchant le 
trou et en faisant une espece de roulement avec la 
langue. 

On s’en sert aussi pour produire le cri de la chouctte, 
le trou tantot bouche, tantotdeboucbe,suivant qu’on 
veut donner au cri un son plus ou moins aigu. 

L’appeau fig. 8, pi. I, s’emploie pour imiter le 
cri d’un grand nombre de petits oiscaux. Il est com¬ 
pose de trois pieces ; la premiere a est un simple tube 
cylindrique qui sert a conduire Fair ; la seconde bf 
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<jui est renflee, sert a contenir une certaine quantity 
d’air qui, par son interposition entre la bouche etle 
sifflet, amortit la durete que les sons pourraient 
avoir si on soufflait trop brusquement, et aide a les 
fondre les unsavec les autres ; latroisieme c, qui est 
la principale, est percee d’un trou aminci sur les 
bords et bouchee a l’extremite superieure par un 
bouchon m, qui penetre jusqu’a ce trou et auquei 
on a enleveun petit segment de ce cote, pour laisser 
passer une lame d’air qui va frapper sur les bords 
du trou. Un habile oiseleur peut, avec cct instru¬ 
ment, imiter les cris d’une foule de petits oiseaux 
ensemble ou separement, et leur donner les expres¬ 
sions de lacrainte ou de la fureur, selon les circons- 
stances. 

Pour appelerles rales de genets, on se sert de deux 
os dontl’un est dentele et l’autre uni, en les passant 
trois fois et tres-rapidement Tun sur Fautre, ce qu’on 
repete a divers intervalles. On rend le son plus ou 
moins dur en frottant l’osuni plus ou moins oblique- 
ment sur les dents de Fautre. 

Pour les pluviers, ils repondent a Fappeau a van- 
neau; mais on a cependant un appeau qui leur est 
specialement destine : c’est un petit sifflet de 7 centi¬ 
metres de long, fait avec Fos de la cuisse d'un mou- 
ton. Au bout, il est bouche completement, mais ila 
deux ouvertureslaterales ; l'une est bouchee avec de 
la cire dans laquclle on fait un trou avec une dpin- 
gle, qu’on agrandit peu a peu, jusqu’a ce qu’on ait 
obtcnu le ton desire : Fautre se bouche et se debou* 
che altcrnativement avec le doigt, comme Fappeaua 
coucou, de maniere ^ faire entendre a peu presu, 
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Pour piper, c"est-a-dire pour imiter le cri cle la 
ehouette, 1’appeau le plus simple est une feuille de 
chiendent placee entre les levres, une lame de cou- 
teau, ou une feuille de lierre roulee en cornet et 
percee d’un trou carre contre lequel on pousse Fair 
par la grande ouverture du cornet. Tous cesappeaux 
demandent un long exercice et les lemons d’un bon 
pipeur ; mais l’appeau dont Femploi est le plus fa¬ 
cile estFappeau a languette, fig. 9, pi. I; il est com¬ 
pose de quatre pieces: deux d’entre elles a, 6 forment 
ensemble un cylindre, aux bouts duquel se vissent les 
deux autres c, d, pour les reunir. Entre les deux pre¬ 
mieres, on place un ruban e ou une feuille de chiendent 
que Fon maintient tendue en la fixant aux extremites de 
i une des deux premieres pieces. En soufllant dans la 
fcnte menagee entre les deux pieces demi-cylindri- 
ques, d’un souflfe inlerrompu par des pauses tres- 
courtes et renouvelees a des intervalles d’abord 
eloignes, mais de plus en plus rapproches; le fre- 
missement qu’on imprime ainsi au ruban imite le cri 
sourd et plaintif de la chouctte. Get appeau peut 
aussi se faire simplement avec une baguette ou un 
niorceau de bois rond fendu en deux, et dont les deux 
morceaux sont attaches ensemble vers les extremites, 
avec du fil ; mais afm que le ruban ne soil pas trop 
serre entre les deux morceaux, il convient d’v placer 
unouplusieurs morceaux de carte vers les ligatures. 

Le ruban se remplace aussi quelquefois par une 
bande d’ecorce de cerisier, que Fon peut aussi ren- 
fermer entre deux morceaux de fcr-blanc qu'on lie 
Fun k l’autre. 

Piper et frouer, ne peuvent s’apprendre qu’en le 
voyant faire, pretendre Fcnscigner dans un livre se- 
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rait une illusion. Ilest facile de frouer, tandis qu'un 
bon pipeur est rare. En effet, peut-on lui enseignei 
quels sons il peut en tirer et comment il doit les mo- 
duler ?Ceci concerne aussi bien lesfeuilles de cliien- 
dent et de lierre que tous les appeaux et les sifllets. 
La meilleure methode a donner au pipeur est de lui 
recommander d’observer les cris des oiseaux lors- 
qu’ils rappellent leurs semblables, et de les imitei 
autant qu’il pourra le faire. Agir autrem ent serait du 
pur charlatanisme. 

ARTICLE III. 

Appelants, E talons, ou Mocjuettes. 

1° Appelants. 

On nomine appelants tout oiseau captif quo Ton 
place de maniere a appeler par son chant ou ses cris 
les autres oiseaux, dans les pieges qu’on leur a 
tendus. 

Lesmeilleurs appelants sont les males, principale- 
ment les jeunes, mais tous les males n’appellent pas, 
tandis quc presque toutes les femelles appellent plus 
ou moins, seulcment elles ont la voix plus faible. Il 
est done assez difficile pour certaines cspeces, tclles 
que le pinson d’Ardenncs, lc pinson de pays, le ver- 
dier de Lorraine, le bouvreuil, ralouelte de bois et 
quelques autres cspeces, de se procurer de bons 
appelants. Quand on a des oiseaux de ces cspeces, on 
se sort, pendant les premiers jours, de femelles jus- 
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qu’& ce qu’on ait reconnu que parmi les males qu’on 
possede, il en est qui appellent mieux qu’elles (1). 

Appelants pour chaque espece d'Oiseaux. 

Pour lechardonneret, lebruant, la linottede vigne 
et le tarin, un seul appelant de chaque espece vaut 
mieux que plusieurs, parce qu’ils se fatigueraient en 
se repondant et ne pourraient plus appeler lorsqu’il 
passerait des oiseaux de leurs espeees. 

On n'a ordinairement avec soi qu’un appelant des 
espeees suivantes: cinis, cabaret, verdiere a sonnette, 
alouette de bois, alouette huppee, mesange noire (ou 
c.liarbonni6re ou grosse mesange) et petite mesange 
(mesange bleue). 

On a ordinairement deux appelants de verdier de 
Lorraine et quatre, ou meme un plus grand nombre 
des deux espeees de pinsons de pays et de pinsons 
d’Ardennes, parce queces oiseaux passent en grandes 
bandes, qu’il est bon que les appelants appellent 
beaucoup et qu’on en prend souvent une tres grande 
quantite. Lorsqu’il y a beaucoup de bouvreuils, plus 
on en a pour appelants, mieux cela vaut aussi. 

Si Ton voulaitchasser souvent, ilfaudrait alors avoir 
double ou meme triple appelants, e’est-a-dire qu’on 
en laisserait toujours reposermoitie oules deux tiers 
^ la maison pendant que Ton se servirait de Tautre 
moitie ou de l’autre tiers. II est bon aussi de tenir 

(t) II y a deux vari6tes de pinsons de pays dont l’une est de pas¬ 
sage. Les bons appelants appartiennent a cette variete dont tous les 
indi vidus appellent. Le contraire existe pour la variete qui niche en 
France. Le pinson de passage a la tete plus ronde et bleue, l’autre 
rousse. 
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chcz soi les appelants dans un cndroit un peu som¬ 
bre. Ces deux precautions sont utiles a prendre afin 
que les appelants appellent mieux lorsqu’on s’en 
servira. 

Tous les tarins, linottes de Provence, cinis, me¬ 
langes des deux especes, cliardonnerets et moineaux 
sontbons appelants. Lesbruanlsappcllentaussi,mais 
quelques-uns ont la voix beaucoup plus forte : ce 
sont ordinairement ceux des montagnes. 

Je ne saurais trop recommander aux chasseurs de 
me tire tousleurs soinsa bienchoisir leurs appelants; 

le succes depend de ce choix. 
Les appelants se disposent de plusieurs manieres, 

suivant leurs cspeces. 
Les perdrix ou les cailles qu’on veut employer 

commc appelants prennent le nom de chanterelles. 
On n’emploie comme chanterelles que les femelles. 
On les met dans une cage en planches dont le fondct 
le dessus ont la forme d’un demi-ovale d'environ 3 de¬ 
cimetres de long, sur 2 de large et autant de hauteur; 
sur la face droite est la porte par laquelle on fait entrer 
lachanterelle ; le dessus estune toile dans le milieu de 
laquelle est une ouverture par laquelle elle passe la 
tete pour chanter et appelcr les coqs. Sur Fun des 
cotes on met un auget avec de Peau et de la graine. 
Cette cage est montee sur trois piquets que Ton en- 
1‘once en terre pour la fixer. Onen a de brunes et de 
vertes pour servir suivant la nature du terrain. 

II faut, de temps en temps, mctlre la chanterelle 
dans sa cage, atin de Py habituer; sans ccla, elle ne 
chanterait pas lorsqiFon l’y me I trait a la chasse. 

Quand on a une perdrix privee, on peut la laisser 
entierement visible, ce qui est plus avanlageux. Pour 
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eela, on l'attac-he avec un cordon a quatre brins, qui 
vont s'attacher sous le ventre, deux en passant sous 
le* ailes, et les deux autres dessus, sur le dos; on 
attache a ce cordon un autre cordon d’un demi-metre 
qui porte a l’autre extremite un anneau, dans le- 
quel on passe une ficelle de 4 a 6 metres de longueur, 
tendue et maintenue a une hauteur convenable, au 
moven de deux piquets plantes en terre. Pour l’em- 
pecher de faire le tour des piquets, on attache a la 
corde deux broches, qui empfichent l’anneau de 
passer et d’approcher ces piquets a une distance 
plus petite qu’un demi-metre. 

Les cailles chanterelles se mettent dans une cage 
semblable a celle des perdrix, mais plus petite. II 
convient de les tenir habituellement dans un endroit 
obscur, de les nourriravec du millet, et de battre de 
temps en temps Pappeau aupres d’elles, afin de les 
habiluer a chanter. 

Les alouettes et autres petits oiseaux se placent 
simplementdans des petites cages de 15 centimetres. 
11 convient de les tenir dans un lieu obscur et soli¬ 
taire. 

On peut se servir des appelants depuisle mois d’a- 
vril jusqu’au mois de juillet et meme d’aout; mais 
dans ce dernier, ils muent et ne chantent plus les 
mois suivants; ils seraient cependant tres-utiles jus- 
qu’au moisde decembre. Pourse procurer des appe¬ 
lants qui chantent plus tard que les autres, il faut 
leur faire passer la mue avant le temps, d’une ma¬ 
nure forcee. 

A cet effet, on les place au mois de juin dans 
un cabinet ou Ton puisse, a volonte, les priver de la 
lumierc; on diminue leur jour peu a peu, de ma- 
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niere qu’ils soientau bout du huitieme dans une ob- 
scurite complete. On lour donne a boire et a manger 
le soir avec unelumiere. Pour accclererle remplacc- 
ment des grosses plumes, qui sonttoujours les plus 
lentes a revenir, il est bon dcleur arracher celles de 
la queue, ainsi que six plumes a cliaque aile; mais 
pournepas lesfaire saigner, il fauttordrc doucement 
les plumes en les arrachant. Ordinairemen t, deux mois 
suffisent pour que la mue soit achevee; il convient 
cependant de les laisser trois mois dans l’obscurite, 
en renouvclant leur nourriture et leur boisson avec 
soin et proprele, ensuite on leur rend progressive- 
ment la lumiere de la meme maniere qu’on la leur 
avait otee. Les appelants, ainsi prepares, chantent 
tout rhiver. 

Dans la chasse aux gluaux, nommeepipee, on em- 
ploie quelquefois une chouette vivante, a laquelle on 
casse une cuisse que Ton tord chaque foisqu'on veut 
la faire crier. Ge moven est toujours couronne d’un 
grand succes, mais il est quelquefois difficile de se 
procurer une chouelte pour chaque pipee, de sorte 
qu’on peut se contenter de la pincer ou lui causer 
une douleur quelconque. La meme peut alors servir 
un grand nombre de fois; mais dans tous les cas, il 
est n^cessaire de s’exercera bien piper. 

Ce moven d’attircr les oiseaux est fonde sur Tar- 
dour que mettent ccux-ci a attaquer la chouette 
toutes les fois qu’ils la reneontrent pendant le jour, 
sans doute pour se vengcr des ravages qu’elle fait 
parmi eux }>endant la nuit, cl profitcr du moment 
oil les rayons du jour fatiguent ses yeux trop faibles 
pour les supporter, el la rendenl |)resque aveugle. 
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Nourriture qui convient a chaque espece 
d'appelcmts. 

II est important de bien connaitre la nourriture 
qui convient aux appelants de chaque espece. 

On donnera du chenevis aux chardonnerets, aux 
pinsons du pays, aux pinsons d1 Ardennes, aux me- 
sanges, aux gros-becs et aux becs-croises. 

Les verdiers ou bruants, les tarins, les cinis, les 
linottes des vignes, les linottes de Provence ou ca¬ 
barets, et les bouvreuils mangent du chenevis, de la 
navette, ainsi que de la graine de canaris. On devra 
leur donner, de preference, les deux dernieres 
graines, parce que le chenevis les engraissant trop, 
peut les rendre muets et quelquefois meme causer 
leur mort. 

Outre le chenevis, on donnera aussi aux mesanges 
des noix cassees et du suif. 

On donnera de l’avoine aux verdiers de Lorraine, 
aux verdieres, aux verdieres a sonnettes et aux pra- 
diers (charins ou fausses calandres). 

La m<*me graine et le froment conviennent a l’a- 
louette huppee, al’alouette ordinaire oudes champs 
eta la calandre; mais pour ce dernier oiseau, le mil¬ 
let est preferable. 

Pour Talouette de bois et l’etourneau, on fera la 
patee suivante : 

On trempera dans l’eau un morceau de mie de 
pain; l’ayant ensuite presse de maniere a lui faire 
rendre la plus grande quantity possible du liquide, 
on l’emiettera en le melant bien avec du chenevis 
6crase. 
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Les deux especes de bccs-figues, legroset le petit, 
peuvent se nourrir avec cette patec; mais ordinai- 
rement on ne conserve pas en cage ces deux especes 
d’oiseaux. Cepcndant ils nc seraient pas inutiles 
comme appelants, surtout si Ton ne sail pas appeler 
avec le sifllct ou appeau. 

Le moineau d’llalie, ou soufre, mange de Tavoine 
et du ehenevis. Get oiseau, de la grosseur de l’a- 
louette, en a aussi le plumage, excepte sur la poi- 
trine, ou il a une belle feve couleur or. 

Les deux varietes du moineau commun et la bous- 
carle mangent du ehenevis, de l'avoine, du fromenl, 
du pain, etc. Ge dernier oiseau est excellent chan- 
teur et imite laplupartdes autresoiseaux. II est gros 
comme la petite calandre (alouette huppee), dont il 
a aussi le plumage, mais un peu plus sombre. 

On est oblige de donner des mouches aux hiron- 
delles et aux trois varietes de hoque-queue. 

2° Etalons, Mouvants ou Moquettes. 

On nomrne etalons, moquettes ou mouvants, des 
oiseaux attaches de diverses manieres a Fendroit oil 
Ton veut en attirer d’autres; ils sont destines a les 
attircr par leurs mouvcmenls, pendantque les appe¬ 
lants les attirentpar leur voix. 

On attache les moquettes, soit a Faide d’un corset 
qui laisse leurs ailcs libres, ou comme les perdrix 
chanterelles, soit par la pattc. Liles sont quelquefois 
simplement atlachecs a un piquet, au moyen (I'unc 
ficelle de 30 a 40 centimetres, avec de 1’eau <;t des 
graines a leurportee ; alors elles prennent le nom de 
courcurs. 
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Mais la plupart du temps elles sont attachees a un 
lil de for nominepaumille, qui est represents par la 
figure 12, pi. I. A Foeil a estattachee une ficelle qui 
aboutit dans les mains du chasseur ; dans la boucle b 
passe un 111 de fer servant d’axe, qui est maintenu au 
moyen de deux fils de fer recourbes c qui sont plan¬ 
ters en terre. 

Pour que la paumille ne se tourne pas sur le cote, 
ilestnecessaire que Fanneau b soit double; pour cela, 
apres avoir courbe le fil de fer pour former la bou¬ 
cle a, on ne le coupe pas, mais on le fait redescendre 
a cote de a 6, et former un autre anneau a cote de 
lanneau 6, dont on Feloigne de 1 ou 2 centimetres. 

Lorsque le chasseur voit passer des oiseaux, il tire 
la ficelle a, la paumille souleve Foiseau attach^ en dy 

qui s'agite, est apergu par ceux qui passent, et les 
engage par la a descendre aupres de lui. 

On remplace quelquefois cette paumille par une 
baguette flexible nommee sang lot, representee fig. 13, 
pi. I. Elle est maintenue a terre au moyen de deux 
licelles et dechevilles a a; en 6 est attachee la mo- 
(|uette, et en c la ficelle qui aboutit entre les mains 
du chasseur, quien la tirant fait elever Fextremite^, 
et foiseau souleve agite lesailes et invite par la ceux 
qui passent a s’abattre pres de lui. On met quclque- 
foispourmoquette un oiseau empaille ou simplement 
deux ailes, mais cela est loin de valoir un oiseau vi- 
vant. 

On cmploie aussi quelquefois la chouetle comme 
moquette. On Fattache de meme a une paumille ou 
baguette, au moven d’une petite chalnc qui la tient 
par les patios, l.orsqu’on la souleve par le moyen de 
la lieellc tenant a la paumille, elle agite scs ailes, el 
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les oiseauxTapercevant de tres loin, fondentdetoutes 
parts pour rattaquer. 

II cxiste encore une piece pour attacher les mo- 
quettes. A mon avis, c’est la meilleure; je m’en suis 
souvent servi et j’en ai reconnu le merite : c’est la 
baguette a etalon, fig. 14, pi. I. On s’en sort prinei- 
palcment pour chasseravec la tirasse; elle est pres- 
que indispensable a cette chasse.Dans certains pays, 
on la nomme baguette a etalon; dans d’autres, ba¬ 
guette a mutte ou a moquette. Ges differents noms 
sontceux qu'on donne, dans ces pays, a Toiseau que 
Ton attache a la baguette en question. 

La baguette a etalon est composee de deux pieces : 
1° D’un piquet carre a, proprement rabote, de la 

longueur de 20 centimetres environ. Vers le bout 
oppose a la pointe, il y a un trou b gros comme un 
tuyau de pipe en terre; au-dessous de ce trou, a 
2 centimetres, il y a une mortaise c de 5 ou 6 cen¬ 
timetres de longueur, faite avec un bedane tres peu 
large, de 3 millimetres environ ; 2° de la baguette d, 
qui est ordinairement en fil de for, de la grosseur 
dun tuyau de plume de poule. Cette baguette a 40 
centimetres de longueur; on l’aplatit ft un bout, oil 
Ton fait ensuitc un trou e dans lequel on fait passer 
une ficelle f de 10 centimetres dont on noue les deux 
bouts ensemble; on fait un anneau g a l’autre bout 
de la baguette, cn la pliant, et un autre scmblable h 
& 10 ou 12 centimetres de cclui-ci, de manierc que 
le reste de la baguette conserve la ligne droite. 

Pour fixer la baguette au piquet, on place Tanncau 
du bout de cellc-la dans la mortaise de celui-ci, vers 
le bas, puis on enfonce une pointe i dans le piquet, 
en la faisant passer dans l’anncau de la baguette. 
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Manure d'etalonner. 

On sait qu’etalonner, c’est faire voler l’oiseau qui 
est en etalon en tirant la ficelle dont une des extre- 
mites est pres du chasseur, et l’autre attachee a la 
baguette d'etalon. On ne doit tirer cette ficelle qu’au- 
tant qu'il le faut pour faire soulever la baguette et 
la lacher de suite, afin que l’oiseau ne reste pas sus- 
pendu sans voler, ce qui effaroucherait considerable- 
mentles oiseaux qui, auparavant, s’approchaient du 
filet. Donner un coup d'etalon, deux coups d’etalon, 
signifie : tirer une fois, deux fois la ficelle d’etalon. 

Un etalon qui ne volerait pas lorsqu’on fait lever la 
baguette ou qui crierait, doit etre considere comme 
plus nuisible qu’avantageux; il faut le tuer ou le 
mettre en coureur, et le remplacer par un autre de 
son espece (un male autant que possible). 

On n’etalonne pas de la meme maniere pour toutes 
les esp6ces d’oiseaux. 

■ II faut beaucoup etalonner pour l’hirondelle. II 
faut aussi le faire assez souventpour le bec-ligue et 
unpeumoins pour le pinson d’Ardennes et le hoche- 
queue. Gesquatre especes sont celles pour lesquelles 
on etalonne le plus. 

Pour le pinson depayset surtoutpour le tarin, au 
contraire, il faut tres peu user de ce moven. Lorsque 
le pinson de pays, en venant au filet, en est a une 
distance telle qu’on juge qu’il peut voir l’etalon, on 
donnc un coup. S’il l’a vu, il fait un mouvement 
pour descendre; s’il ne fait pas ce mouvement et 
qu’il ne soit pas trop pres, on donne un second coup 
d’dtalon. Apr6s que les pinsons ont vu rgtalon, il ne 

Oiseleur. 2 
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faut plus y toucher, a moins qu’apros avoir fait un 
tour autour du filet, ils s’en approchent de nouveau. 
Si ces oiseaux se poscnt sur un arbre d'oii ils peuvent 
voir retalon, on doit, apres quelques instants, don- 
ner un ou deux coups. Pour le tarin, il faut attendre 
qu'il ait passe le filet, pour etalonner, c'est-a-dire 
qu'il ne faut le faire que derriere lui. 

Pour les autres oiseaux, on etalonne plus souvent 
que pour le pinson de pays, mais moins que pourle 
pinson d'Ardennes. L’usage seul peut apprendre les 
legeres differences qu’il doit v avoir pour chaque es- 
pece. 11 en est de meme du parti qu'il y a a tirer de 
quelques etalons qui se perchent sur la baguette. Je 
veux cependant dire un mot de ceux-ci. 

Aussitot qu'on se sera apergu qu’un des etalons 
(chardonneret, verdier ou bruant, bouvreuil ou tarin) 
veut prendre Phabitude de se percher, si la patte n’est 
pas trop blessee, on la detachera et on le mettra dans 
une grande cage. Lorsqu’il sera gueri, on lui mettra 
un corset. 

Le corset, fig. 15, pi. I, se fait avec une peau de 
gant tres fine. On en fait une laniere de la longueur 
de Pindex, avant 5 millimetres dc largeur; on y fait, 
avec un eanif, deux fentesa a, en laissant entre elles 
un tres petit inlcrvalle dans le milieu de la lanifcrc 
sur sa longueur. Pour mettre ce corset a l’oiscau, 
on lui fait passer une aile et une patte dans chacune 
des fentes, et apres avoir mis un tres petit anneau en 
metal 6 a un des bonis de la laniere, on coud les 
deux bouts dc collc-ci sous le ventre de l’oiscau. 

Lorsqu’on a un etalon <pii se pcrclie sur la ba- 
guetle, surtout rune des qualre cspeces dont j’ai 
parle dans ravant-dernier alinea, on peut en tirer un 
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assez bon parti. Pour cela, il faut avoir tendu son 
filet pres dun ou plusieurs arbres. Quand les oiseaux 
se sont poses sur ces dernicrs, on tire la ficelle de 
fetalon, d’abord doucement pour faire perclier l’oi- 
seau, puis on fait lever la baguette ct on la tient 
ainsi quelques minutes. De temps a autre, on laisse 
tout d’un coup baisser la baguette de 2 ou 3 centi¬ 
metres, afin de faire remuer les ailes a fetalon. Ge 
mouvement d’ailes de fetalon attire fattention des 
oiseaux qui sont sur les arbres qui, en voyantun de 
leur espece perche dans le filet, viennent avec lui et 
on les prend. 

On met aussi un corset aux autres etalons dont on 
veut se servir plusieurs fois; mais je crois devoir 
faire observer que, quoique alors ils seblessent moins 
que lorsqu’ils sont attaches par la patte, ils se fati- 
guent neanmoins beaucoup lorsqu’on les etalonne 
souvent. On fera done bien, aussitot qu’on en aura 
pris de leur espece, de les remplacer par eeux-la. 

II arrive quelquefois que les oiseaux de proie, du 
moins les cspeces les plus communes, se laissent 
prendre dans des pieges qu’on n’avait pas tendus 
pour eux, en se precipitant pour s’emparer des eta¬ 
lons. Mais quelquefois aussi on tend des pieges qui 
leur sont specialcment destines ; nous en parlerons 
dans la seconde parlie de cet ouvrage, au chapitre 
premier, qui traite des oiseaux de proie. 

On etalonne encore avec une Corneille pour prendre 
des corbeaux ou des Corneilles. Jedecrirai cettc chasse 
dans la seconde parlie. 
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ARTICLE IV. 

Cages Ue tendue, Engrainoirs et llotte 
de tend 11 e. 

1° Cages de tendue. 

On nomme cages de tendue les petites cages dans 
lesquelles on met les appclants et que Ton place de 
chaque cole du filet. On s’en sert principalement dans 
la chasse a la lirasse que je decrirai plus loin. 

Pendant longtemps, j’ai achete les cages dontj’a- 
vais besoin, mais Tcnnui de ne pouvoir me les pro¬ 
curer telles que je les desirais me fit essayer de les 
faire moi-meme; j’y reussis beaucoup mieux que je 
ne Pesperais. Mes cages se trouvaient etre dix fois 
plus solidus que celles que j’aclietais auparavant, el 
cet avantage etait le moindre, car elles etaient de 
differents modules dont toulcs les dimensions etaient 
caleulees de maniere a ce qu’cllcs soient aussi pe- 
tiles que possible, tout en donnantun espace suff’isanl 
aux oiscaux, cl a pouvoir etre miscs les unes sur les 
autres sans qu’il y ait la moindre place perdue entre 
elles. Ge dernier avantage est le plus grand de tous, 
car logerun grand nombre de cages dans le plus pe¬ 
tit espace possible, esl un problernc (pie la pluparl 
des chasseurs a la lirasse out eherclie a resoudre, 
lorsqu’il s’agissait de Iransporter leurs appelanlssur 
le li(‘U oil ilsvoulaienl chasst'r. Dans le cas oil Ton 
voudrait aussi les faire soi-meine, je vais on indiipier 
la maniere. 

Le bois (|ue je considere comine le meilleur pour 
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faire ces cages est le noyer blanc (jeune noyer), et 
aprfcs lui, le plane ou platane. La raison qui me les 
fait preferer, c’est qu’en y faisant des trous de la 
grosseur juste des fils de fer qu'on doit y passer, si, 
apres qu'on a place ces fils de fer, on plonge le bois 
dans l’eau, celui-ci se resserre, les trous se bouchent, 
et les fils de fer se trouvent serrcs comme dans un 
etau. On congoit que les fils de fer d'une cage etant 
ainsi maintcnus, elle acquiert considerablement de 
solidite. 

La plupart de ceux qui font des cages tracent les 
endroits oil ils yeulent perccr les trous, b&ton par 
baton. Je trouve cette maniere mauvaise, parce qu’en 
tragant un baton, le compas se derange toujours plus 
ou moins, et que, dans les autres batons, il n’y a pas 
le mOme nombre de trous. C’est sur la planche bien 
rabotee des quatre cotes et equarrie, que je trace. 
Pour cela, je tire d’abord une ligne droite sur la lon- 
gueurde la planche, et paralellement al’un des coles ; 
je place sur elle une echelle & biseau (1), puis je fais, 
avec la pointe a tracer, des petits trous sur sa lon¬ 
gueur, en laissant un intervalle de 11 millimetres 
entre chacun d’eux; enfin, au moyen d’une equerre 
el de la meme pointe k tracer, je tire des lignes sur 
la largeur de la planche, en faisant passer chacune 
d'elles sur un des points faits precedemment. 

Si l’epaisseur de la planche est telle que je puisse 
y prendre deux ou un plus grand nombre de batons, 

(I) L’echelle a biseau est un instrument de dessin; c’est une regie 
plusou moins longue, plate par-dessous et faite en biseau par-dessus; 
'.‘tie marque les millimetres sur toute sa longueur par des divisions 
qui viennent jusque sur l’objet sur lequel la regie est appliqu<5e. 
C.omme sa longueur est ordinairement de 20 centimetres, cette rdgle 
porte le nom de double decimetre. 

Oiseleur. 2. 
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je la retourne cl je trace de mi-me Fautrc face apres 
avoir pris des mesures, au moycn de Fequerre, atin 
que lcs lignes de eetle face soient vis-a-vis celles de 
la premiere. De cette facon, la jilanclie se trouve pa- 
reillemcnt tracee des deux cotes sur son 6paisseur. 
Alors je fais en sorteque les lignes soient vis-a-vis lc 
milieu des intervalles qui sont entre celles des faces. 

La planche etant tracee, je la fais scier cncarrclets 
de 6 a 7 millimetres d’epaisseur en tous sens; jc ra- 
bote ensuite les cotes oil la scie a passe, puis jc perce, 
sur le tour en Fair, ces carrelets ou batons, en me 
servant d'une meche de la meme grosscur que les 
fils de fer destines a entrer dans les trous (1). 

Les cages de tendue dont on se sert sont de plu- 
sieurs grandeurs. On les nomme : 1° carries (ce sont 
celles dont on se sert le plus); 2° petites; 3° grandes; 
on n'a ordinairement qu'un fort petit nombrc de 
celles-ci; bcaucoup de chasseurs n’en ont meme pas. 

Les cages carries sontun peumoins hautesqu’elles 
ne sont larges; leur largeur est de 18 centimetres 
dans tous les sens. Pour les fabriquer je coupe qua- 
torze carrelets de 18 centimetres de longueur, quatre 
qui ont des trous sur toutes lcs faces, ct dix qui n’ont 
cbacun qu'une rangtfc de trous. J’cn prends d’abord 
deux de ceux qui ont deux rangecs de trous, etunqui 
n'en a qu’une; je passe dans le dernier trou, & cha- 
cune de leurs extremiles, un fil de fer un peu plus 
long que la hauteur que je veux donncrii la cage (2); 

(1) II faut que ces fils de fer onfreiit de force dans les trous ;pour 
les placer, on saisit I'un deux nvec uno pince a bees plats et pour 
enfonccrle fil de fer, on fruppe avoc un marleuu sur la pince. 

(2) La hauteur de la cage dc teuduecarree cst de M ou 13 centi¬ 
metres. 
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puis, apres avoir fait un petit crochet a Tun des bouts 
de chacun de ces six fils de fer, j'enfonce, avec un 
petit marteau, tous ces crochets dans les carrelets. 
C'estdu cote du carreletque doiventetre les crochets, 
fig. 1, pi. II. Ensuite, je place parallelement, sur une 
table, les deux carrelets qui ont des trous sur toutes 
leurs faces, a la distance Tun de Fautre de la longueur 
d'un des batons, moins deux epaisseurs de ces batons, 
et je mets celui qui n’a qu’une rangee de trous dans 
le milieu de Fintervalle qui est entre les deux pre¬ 
miers. 11 faut remarquer que les fils de fer qui sont 
a chaque bout des batons sont tournes en haut. Ces 
carrelets etant ainsi places, je passe les fils de fer 
dans le dernier trou de chaque bout et dans celui du 
milieu de deux autres carrelets a une rangee de trous, 
et je fais descendre ces carrelets jusque surlesextre- 
mites des premiers, oil ils sont en travers. Je prends 
ensuite six morceaux de bois vert ayant beaucoup de 
moelle, que je coupe, tres-carrement, a chaque bout, 
a la longueur de 3 centimetres ; j’enfonce les fils de fer 
dans ces six petits morceaux de boisaaa, fig. 2, pi. II, 
que j'appuie sur les derniers carrelets que j’ai places; 
je fais passer les fils de fer dans quatre autre carre¬ 
lets a’a’a’, qui sont places chacun sur une des faces 
de la cage, puis je mets, par dessus, six autres mor¬ 
ceaux de bois a moelle, comme les premiers, ayant 
chacun 5 centimetres et demi de longueur; par-dessus 
ceux-ci, je place encore deux carrelets a une rangee 
de trous, un a gauche de la cage et Fautre a droite, 
fig. 3 ; enfin, par dessus ces deux carrelets, j’en mets 
trois autres, dont celui du milieu a un rang de trous 
et les deux autres en ont, de chaque cote de la cage, 
deuxrangdes. Ges derniers carrelets formentle dessus 
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de la cage, comme les premiers ont fait le fond. Tous 
ces carrelets etant places, comme on les voit dans la 
figure 4, je saisis, avec une pince ronde, chacun des 
fils de fer et je les plie, en attirant et en appuyant 
sur les carrelets, atin que tous ces moreeaux de bois 
soient serrcs et comme soudes les uns aux autres. 

La carcasse de la cage etant montee, je place un 
carrelct a un rang de trous c, fig. 5 et 6, de 12 ou 
13 centimetres de longueur, a la moiti6 de celui qui 
est place au milieu de la hauteur d’une des faces de 
la cage 6;je fais passer un fil de fer c dans le dernier 
trou dechaque bout de ce carrclet ainsi que dans les 
trous du carrelet du dessus de la cage. Ge carreletc, 
que je viensde placer, a le trou de ehaque extremite 
un peu plus gros que les autres, en sorte qu’on peut 
facilement le lever et le baisser. II sert a faire la 
porte. Pour achever cette derniere, je grossis d’abord 
les trous qui sont au-dessus et vis-a-vis ceux du 
dernier carrelet que j’ai place ; ensuite, je passe des 
fils de fer dans les trous que j’ai grossis et je les plante 
dans ceux du dernier carrelet place. Inutile de dire 
que ces fils de fer doivent etre coupes d’une lon¬ 
gueur egale a la hauteur de la porte. 

Pour achever la cage, je n’ai plus qu’a couper les 
fils de fer k la longueur voulue, a les dresser et a 
les placer. La figure 7 represente la cage de tendue 
term in do. 

Les pctites caycs de tendue ont la memo longueur, 
mais leur largeur n’est que des deux tiers (18 centi¬ 
metres sur 12) et leur hauteur de 10 centimetres. 
Trois cages, de ces dimensions, ne tiennenl pas plus 
de place dans la ho tie de tendue que deux cages 
carrees. Ces petiles cages ayant une hauteur moindre 
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que les premieres, je ne mets pas de carrelets dans le 
milieu de leur hauteur, c’est-a-dire qu’apres avoir 
placi les cinq carrelets dont il est precedcmment 
parle, fig. 2, je dispose les petits morceaux de bois 
vert a moelle qui ont 8 centimetres de longueur, puis 
je place au-dessus les deux carrelets, et ensuite les 
trois derniers dans l’aut.re sens. II ne faut done que 
dix carrelets pour faire cette cage, non compris la 
porte. Le reste se fait de meme que pour la cage 
carree. 

Les grandes cages de tendue ont la meme largeur 
que les cages carrees; leur longueur est de la moitie 
en sus(20 centimetres sur 18) ; leur hauteur est de 13 
k 16 centimetres, selon lagrosseur des oiseaux qu’on 
veut y loger et selon qu’on veut ou non y mettre 
un perchoir. Deux de ces cages tiennent la m6me 
place dans lahotte de tendue que trois des carrees ou 
ordinaires. On fait tres-peu de ces grandes cages; 
j'ai deja dit que la plupart des tendeurs n’en ont 
pas. 

2° Engrainoirs. 

Les cages plates qui forment le fond de la hotte de 
tendue, et qui servent, l’une a loger les etalons etles 
autres a mettre les oiseaux que Ton vient de pren¬ 
dre, se nomment engrainoirs. Ce nom vient de ce 
que, leur fond etant plein, on y repand de la graine 
afin d’habiluer les oiseaux que Ton vient de prendre 
ale manger (afin de les engrainer). 

La hauteur d’un engrainoir est la meme que celle 
des cages de tendue ordinaires ou carrees; sa lar¬ 
geur et sa longueur sont cellesde lahotte de tendue. 
Quelquefois, lorsque la hotte a les dimensions de 
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cello dontje vais parler, on failles engrainoirs d’unc 
grandeur telle quo deux emplissent exactcment le 
fondde la hotte. Ce sont ees derniers que je protore. 
Leur longueur est do deux cages dc tendue earroes 
et leur largeur d'une cage ct domic. 

Pour faire un engrainoir, on cmploie, au lieu do 
carrelets, des regies do 4 millimetres d’epaisscur dont 
on fait deux cadres, fig. 8 et 9, pi. II, qui ont abso- 
lument les memos dimensions. Le cadre de dessous 
est represente par la figure 8, cclui de dossus par la 
figure 9. On les voit reunis au moyen des mordants 
dans la figure 10. Ges cadres sont assembles a queue 
d'aronde ou autrement. Le premier est fait de qualro 
regies dont deux ont 27 centimetres de largeur et les 
deux autres 3G centimetres (1). 

Je suppose que les dimensions que Ton veut avoir 
soient cclles du dernier engrainoir dont il est parle a 
la fin de falinea precedent. Les regies de ce cadre 
ont 3 ou 4 centimetres de largeur. Elies ont chacunc, 
sur leur face d'epaisscur, un rang de trous destines 
a recevoir les montants qui reunissent les cadres. 
Ces trous sont espaces de 11 millimMrcs fun de 
Vautre; ceux dc cliaque coin du cadre et un au tiers 
de chacune des regies traversent ces dernieres dans 
toute leur largeur; les autres trous ont seulement 
2 a 3 millimetres de profondeur. Le second cadre est 
fait avec des regies de 1 centimetre dc largeur eta, 
de plus que le premier, deux carrelets de 3G centi¬ 
metres de longueur places, fun au tiers et fautre 
aux deux tiers des deux regies dc 27 centimetres et 

(t) II taut diminuer l’epaissour do doux regies sur la longueur do* 
deux autres. Ce sont les cadres qui doivent avoir les dimensions qui 
sont donmV'S. 
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allant de Pune de ccs dernieres a Pautre. Les carre- 
lots otlcs regies de 27 centimetres ont chacun un rang 
de troiis qui sont places sur l’epaisseur de ces der- 
uit?res; les regies de 36 centimetres ontchacune deux 
rangs de trous, un sur leur epaisseur et l’autre vers 
le haul de leur largeur. Tous les trous de ce cadre 
traversent le bois de part en part. 

Ces deux cadres ctant ainsi confectionnes, on fait 
lc fond de Pengrainoir, en clouant une ou plusieurs 
planches tres minces sur le dessous du premier cadre, 
puis on place des fils de fer de 15 centimetres de 
longueur dans chacun des douze trous qui traversent 
les regies et qui doivent aussi traverser les planches 
formant le fond; on fait un crochet a Pextremite in- 
ferieure de chacun de ces fils de fer et on enfonce 
ces crochets dansle bois avec un marteau. Ensuite on 
fait passer ces fils de fer dans la moelle d’autant de 
morceaux de bois vert, de la grosseur d’un crayon en 
bois et ayant chacun 8 ou 9 centimetres de longueur 
on descend ces morceaux de bois vert jusque sur les 
regies et Pon place sur ces bois a moelle le second 
cadre, en faisant passer les fils de fer par les trous 
qui sont vis-a-vis. Enfin, apres avoir coupe les fils 
de fer a 5 millimetres au-dessus du dernier cadre, 
on les plie avec des pinces rondcs, en appuyant sur 
le cadre, pour en faire des crochets que Ton enfonce 
dans le bois avec un marteau. La porte m est k cou¬ 
lisse, comme celle des cages de tendue (1). La figure 
10 rcpresente une carcasse d’engrainoir montee. 

Lorsqu’on chasse k la tirasse ou si Ton est ama- 

(1) Un petit nombre de chasseurs, au lieu d’engrainoirs, se servent 
de chats hotles. Voyez ce qui est dit de cel accessoire a la flu de 
'article ill, chapilrc 11, qui traite de la chasse a la glu. 
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tour d'oiseaux, on a aussi bcsoin do voliere.On pout 
les faire sans assemblage, comme les cages dc ten- 
due, ou avec assemblage. 

3° Hotte de tendue. 

La hotte de tendue, representee par la figure H, 
pi. II, sert a transporter les cages de tendue, les 
engrainoirs et le filet; elle a des poelies dans lesquelles 
sont les baguettes d'etalons, les ficelles, les piquets, 
le maillet, les sacs de graines, une bouteille d’eau 
pour les oiseaux. On peut y adapter une troisieme 
et une quatrieme poehe qui serviraient, Tune k 
mettre les oiseaux que Ton a tu6s a la chasse, l’autre 
les vivresdu chasseur; enfin, il n’y a que les que- 
uouilles que Ton ne peut pas loger dans la hotte ou 
dans ses poelies. Elle est done tres commode pour 
transporter tous les objets qui servent a la chasse & 
la tirasse ou a celle de l’arbret. 

La plupartdes hottes de tendue ont 1 metre envi¬ 
ron de hauteur; leur longueur v'arie : les unes ont 
deux cages carrees de longueur en tous sens, les au- 
tres en ont deux de largcur dans un sens et trois dans 
f autre, e’est-a-dire que six cages de tendue ordi- 
naires ou carries peuvent sc placer dans le fond et 
a chaque lit, a toutes les hauteurs. Ces dernieres di¬ 
mensions sont cellos qhe jc trouve preferables. Sup- 
posons qu'on vcuille les donner a une hotte que Ton 
eonfeclionne. 

Pour faire la hotte dc tendue, il faut d’abord bien 
equarrir quatre montants de la longueur dc lm.05 
environ, et de la largeur dc 2 bons centimetres en 
tous sens. On fait a chacun de cos montants six mor- 
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laises de 1 centimetre de profondeur, 4 centimetres 
<le longueur et o millimetres de largeur. Ges six 
mortaises sont faites sur deux cotes du montant qui 
ne sont pas vis-a-vis Fun de l’autre, trois sur cha- 
que cote et toujours un de chaque cote, a la meme 
hauteur. Le bas des deux premieres mortaises est a 
3 centimetres de Fextremite inferieure du montant; 
laseconde paire de mortaises est a 60 centimetres du 
meme bout du montant et le haut des deux dernie- 
res est a 1 centimetre de F autre bout du montant. 
Les quatre montants sont mortaises Fun comme 
Fautre et a la meme hauteur. II faut ensuite douze 
traverses, quatre pour le haut, quatre pour le bas et 
les quatre autres pour le milieu. Lamoitie de ces tra¬ 
verses ont 36 centimetres de longueur, les autres 
ont54 centimetres et toutes ont 4 centimetres de lar¬ 
geur. L’epaisseur de ces traverses est de 4 millime¬ 
tres, mais deux des plus grandes ont besoin d’etre 
plus fortes que les autres, ainsi on les fera un peu 
plus epaisses et avec de tres-bon bois. On montera 
ensuite la carcasse de la hotte. Pour cela, on prendra 
d’abord un montant dans chacune des mortaises 
duquel on enfoncera une traverse de 36 centimetres 
de longueur; on fixera ces traverses dans le montant 
en les y clouant avec des pointes de Paris. On pren¬ 
dra un autre montant dans les mortaises duquel on 
fera entrer de meme et Fon fixera trois traverses de 
54 centimetres de longueur ; les autres bouts de ces 
traverses seront aussi mis et fixes dans les mortaises 
d’un troisi^me montant; on mettra, dans les autres 
mortaises de ce montant, trois traverses de 36 centi¬ 
metres; ensuite les autres bouts de ces traverses se¬ 
ront places dans les mortaises d’un cote du quatrieme 

Oiseleur. 3 
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montant; enfin on placera en haul de cliacune des 
trois dernicres traverses de 54 centimetres dans les 
mortaises de ce quatrieme montant et Fautre bout 
dans cellos du premier. (Test a ce cot-6 qu’on a dfi 
placer les deux traverses les plus fortes, Tune au has 
de la hotte et Fautre au milieu. 

On fait les deux dernicres traverses a b, fig. 11, 
pi. II, plus fortes que les autres, parce qu’on y at¬ 
tache les bretelles. Afm que le dos de la personne 
qui portera cette hotte ne creve pas la toile qui la 
couvrira, on y place des planchettes p p de 60 cen¬ 
timetres de longueur, 4 centimetres de largeur et 
4 ou 5 millimetres d'epaisseur, dont on fixe ehacun 
des deux bouts, a l’une et a Fautre des dernicres 
traverses. Entre ces planchettes on laisse 2 ou 3 cen¬ 
timetres d'intervalle* 

Apres avoir monte lacarcasse de la hotte, on cloue 
un liteau ou support au bas des deux grandes tra¬ 
verses inferieures de la hotte ; on fixe, sur ces deux 
supports, chacun des bouts de six ou huit plan¬ 
chettes pp' scmblables aux prec6dentes, afin que les 
cages ne puissent pas passer au travers du fond de 
la hotte, puis on couvre cette derniere de toile 6crue 
a tablier de cuisine. La hotte de tendue a une poche 
de 36 centimetres sur la partie inferieure de chaque 
face. Ces poclics ont la largeur de ces cot6s de la 
hotte et 30 centimetres de hauteur, mais la toile qui 
sert a les confcctionncr doit avoir un peu plus que 
cette largeur et cette hauteur, parce qu’en cousant 
aux monlants et aux traverses du bas de la hotte, on 
fait des plis a la toile afm de donner de Fampleur aux 
poclics. On peut aussi fairc une poche sur le liaut de 
chacun dcs memos cotes de la hotte, et memo deux 
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autres plus petites a la partie superieure des faces 
ou sont plac.ees les bretelles. Ges dernicres poches- 
serviraient a placer les sifllets et autres petits objets. 
Les bretelles se font en cuir fort ou en toile doublee 
dcplusieurs epaisseurs. Les premieres sont les meil- 
leures et les plus commodes. 

ARTICLE V. 

Cabane portative. 

On a besoin pour certaines chasses, telles que celles 
a la pipee, a la glu et au brai, d’etre cache derriere 
un abri quelconque, afin de pouvoir approcher de 
plus pres les oiseaux, sans exciter leur mefiance. Le 
nieilleur abri est, sans contredit, un fourre de feuil- 
lage. Mais il n’en existe pas toujours dans les enclos 
oil Ton veut chasser et approcher le gibier. Pour re- 
medier a cet inconvenient, on a imagine une butte 
formic de branchages montes sur une carcasse au 
milieu de laquelle se tient le chasseur, et qu’il trans- 
portesur sesepaules iil’endroit qui lui parait le plus 
favorable. Cette hutte se nomme cabane portative„ 
Elle remplace avantageusement la vache en carton, 
dans laquelle s’enfermait le chasseur pour approcher 
le gibier sans qu’il se mefie. 

On peutfaire cette cabane de deux manieres :1a pre¬ 
miere plus couteusemais plus durable, etla seconde 
plus economique etqu’onpeut meme fairesoi-meme. 
Elies ont toutes deux la forme d’un cone tronqu6 par le 
haut, quelquefois les lignesqui vont du cerelesupe- 
rieur b l’inferieur sont courbes au lieu d’etre droites, 
le m£canisme est k peu pr^s semblable k celui d’un 
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parapluie, mais la forme est beaucoup moins plate 
el il n'v a pas de tige au milieu. 

La premiere est formic d’un cercle en bois, d’un 
en fer et de plusieurs tringlcs dc gros fil de fer, ayant 
une boucle a ehacune de lours extrimitis. Le cercle 
■du liaut est forme d’une plancbe sciie en rond, ct 
ayant au milieu une ouverture suffisante pour passer 
la tete au besoin ; cette plancbe a tout autour sur son 
cpaisseur, une rainure destinee a recevoir un fil de 
fer ou une ficelle; son pourtour a de distance en dis¬ 
tance, des fentcs dans lesquelles on engage la boucle 
<le Tune des extremites des fils de fer dont nous avons 
parle. On passe dans toutes cesboucles une ficelle ou 
un fil de fer qu’on attache en rond de maniere qu’il 
ontre dans la rainure qui est autour du cercle dont 
nous venons de parlor. Ges fils de fer qui sont un 
pcucourbes,ontegalement aleurs parties inferieures, 
une boucle danslaquelle on passe un cercle dc ferde 
quatre pieces assemblies par des vis; la figure 1, 
pi. Ill, peut'donner une idee de lacarcasse qui com¬ 
pose cette cabane ; on peutlui donner les dimensions 
que Ton veut, mais il faut au moins qu’on puisse y 
etre commodement assis. 

Onlarccouvre extirieurementd’une toile verlegar- 
nie de cordons qui y sont cousus de distance en dis¬ 
tance, et dans une situation borizontale; ces cordons 
■sont destines a maintenir les branchages dc verdure 
dont on revet la cabane k Texterieur. La cabane 
tout entiere, lorsqu’ellc n’est pas garnic de bran- 
c.hages, nc doit pas poser plus de 2 kilogrammes. 
Ouand on nc s’cn sort plus, on la dimonte entierc- 
mcnt, et la toile qui sort k la revelir lorsqu’clle est 
montic, scrt de sac pour mettre toutes les pieces lors- 
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qu’ellc est demontee ; la toile a orclinairement trois 
ouvertures : Tune a la hauteur de l'oeil, la seconde 
un peu plus bas pour passer le bras, et la troisieme 
priNs de terre pour passer le fil qui tient au mouvant 
si Ton s’en sert. 

Lorsqu’on veut seulement changer de place, on 
passe la tote par l’ouverture superieure, et on em- 
porte la cabane sur ses epaules. 

L’autre manure de construire une cabane porta¬ 
tive, consiste a fixer autour d’une planche coupee en 
rond des gaules qui restent reunies, a peu pres en, 
faisceau, lorsqu’on veut transporter la cabane; lors¬ 
qu’on veut la monter, on a une autre planche ronde 
un peu plus grande que la precedente, et ouvcrte au 
milieu de maniere a ne laisser qu’une zone etroite a 
la circonference. On met ce cercle entre les gaules. 
et on Tapproche de l’autre au moyen de plusieurs 
vis.II est facile de concevoir que, plus on Tapproche, 
plus cela ecarte les gaules, mais cet ecartement est 
limite par une ficelle qui est attachec a chacune 
d’elles ^ la partic inferieure, et quelquefois par une 
autre ficelle qui est attachee au milieu. Cette cabane 
so recouvre d’une toile et de branchages comme La 
precedente. 

ARTICLE VI. 

Miroirs. 

Les miroirs qui servent pour la chasse aux 
alouettes sont composes d'un morccau de bois pre- 
sentant deux faces plates et longues qui forment au 
sommct, par leur reunion, une arete qui est souvent 
courbe, mais quelquefois droite; vers les bouts sont 
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deux autres petites faces inclkiees comme les pre¬ 
mieres; sur ces quatre faces sont incrusles des mor¬ 
ceaux de miroir carres ou en losange, destines a 
refleter la lumiere du soleil. Ces miroirs, par le mou¬ 
vement de rotation qu’on leur imprime de diverses 
manieres, imitent un globe de feu que les alouettes 
et quelques oiseauxde la meme especeviennent con- 
fempler d’assez pres pour qu’on puisse les tirer et 
meme les prendre au filet. 

Lorsqu’au lieu de morceaux de glaces ordinaires, 
•on emploie des morceaux de glaces convexes, cela 
xaut beaucoup mieux. 

On peut imprimer au miroir un mouvement de 
rotation de trois manieres : 

1° Lorsqu’on chasse au fusil, il est necessaire de ne 
pas etre occupe a faire tourner le miroir; alors on a 
des miroirs montes sur une boite qui renferme un 
mouvement semblable a celui d’un tourne-broche, 
qui, une fois monte, fait tourner le miroir sans qu’on 
ait besoin d’y toucher. 

2° D’autres fois le miroir est fixe a une bobine, 
autour de laquelle s’enroule une corde qui aboutit 
entre les mains du chasseur qui, en la tirant, im¬ 
prime au miroir un mouvement de rotation assez 
rapide pour continuer encore lorsque la corde est 
developpee, etrenroulerdansTautre sens, apres quoi 
le chasseur peut recommencer indefiniment. L’appa- 
reilest fixe au moyen d’un piquet qui fait corps avec 
lui, et qu’on enfonce solidement en terrc. 

3° On peut aussi faire faire a la ficelle seulcmenl 
un tour autour de la bobine qui lient a l’axe du 
miroir, et en faire revenir les deux bouts, qui sont 
lies fun & l’autre de maniere faire une corde sans 
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tin, qui vient tourner aiitour d'une autre bobine, 
fixee a mi piquet plante aupres du chasseur, qui fait 
tourner le miroir en tirant fun des deux brins de la 
ficelle. On voit facilement que par ce mecanisme on 
peut faire tourner toujours dans le meme sens, 
tandis que par le mecanisme precedent, il ne peut aller 
qu'alternativement dans un sens, puis dans l’autre. 

Le premier miroir, qui ne necessite pas la maindu 
chasseur, est preferable pour la chasseau fusil, ou il 
estconvenableque celui-ci aitlesmains libres; mais il 
n'estpas aussi bon lorsqu’on chasse au filet, car pour 
faire descendre les alouettes assez bas pour les en- 
velopper, on est oblige de ralentir ce mouvement a 
mesure qu’elles approchent, tandis qu'il faut tourner 
avec une grande rapidite lorsqu’elles sont eloignees. 
Le second moyen a cet inconvenient, que si la ficelle 
est une fois eompletement deroulee, il faut aller au¬ 
pres du miroir pour l’arranger de nouveau, tandis qu’a 
faide du troisieme mecanisme on est maitre, non- 
seulement de la rapidite du mouvement, mais du 
sens dans lequel on veut etablir la rotation, et on ne 
risque jamais de voir le mouvement interrompu. 

11 existe encore une autre espece de miroir nomme 
miroir anglais ; e’est un plateau horizontal garni de 
clous d'acier, et soutenu par une tige de fer. On lui 
iniprime un balancement par le moyen d’une ficelle 
qui, apres avoir passd dans un anneau fixe a terre, 
va aboutir dans les mains du chasseur; mais le ba¬ 
lancement imprim6 a ce miroir est trop lent, et il 
ne parait avoir cu aucun succes. 

Le sentiment qui pousse les alouettes a approcher 
du miroir, parait etre du meme genre que celui sur 
lequel est fondee la chasse des canards au rdverbere. 
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CHAPITRE II. 

GLUAUX ET PIPEE. 

ARTICLE PREMIER. 

Gluaux. 

On donne le ;nom de gluau a une petite baguette 
qu’on a enduite de glu, et qu’on pose sur des baguet¬ 
tes ou des branches d’arbre de manierea retenir,soit 
par les pattes, soitpar les ailes, lesoiseaux qui vien- 
nent s’y poser. Les bois les plus convenables pour 
faire lesgluauxsontdepetites branches vertes, droites, 
minces et flexibles. Le meilleur bois pour faire les 
gluaux est une variete d’orme, dite orme tortillard. 
dont le bois estrenomme pour le charronnage et qui 
donne beaucoup de menues branches qui poussent 
apres son tronc et quelquefois a son pied. A son de- 
faut, on se sert de menues branches d’^pine noire ou 
prunellier, de saule, etc. Cependant, les plus fines 
branches de ce dernier bois sont encore trop grosses 
pour les chasses autres que la pipee. En rdsume, la 
grosseur des gluaux ne doit pas depasser de beaucoup 
celle d’une aiguille a tricoter ordinaire ; mais leur 
longueur varie suivant la chasse a laquelle on veut 
les employer. 

Les gluaux doivent etre prepares diversement sui¬ 
vant la mani^rc dont on veut les tendre. Pour la pi¬ 
pee, il faut leur donner 25 a 30 centimetres delong, 
et les taillcr en coin h leur gros bout. Pour Yarbret, 
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on ne lcur donne que 15 et rarcment 20 centimetres, 
de long. G’est avec ces gluaux que 1’on prend sous 
les veux du chasseur des tarins, des mesanges, des 
bouvreuils et autres petits oiseaux. On les fait un 
peu plus gros que pour la pipee, et l’extremite du 
gros bout est taillee en pointe. Pour les abreuvoirs ils- 
sont egalement tallies en pointe; ils ont 25 a 30 cen¬ 
timetres de long pour les volants et 30 a 35 centi¬ 
metres lorsqu’ils sont places a terre. Pour la chasse 
aux alouettes, on leur donne plus d’un metre, et le 
gros bout est aussi taill6 en pointe. 

Quelle que soit la chasse a la glu que Ton veut 
faire, il faut que tous les gluaux que Ton doit em¬ 
ployer soient coupes de meme longueur, afin qu’il 
soit plus facile de les engluer. II va sans dire que leur 
gros bout est taille en coin. II est bon, avant de s’en 
servir, de les etendre pendant quelques jours au so- 
leil, afin de les faire un peu seclier. Lorsqu’on veut 
tendre, on choisit pour les ramasser un moment oil 
ils ne soient pas humides. 

Lorsqu’on a ainsi prepare les baguettes quidoivent 
servir de gluaux, il ne reste plus qu’a les engluer, et 
nous allons d’abordindiquer la maniere de preparer 
la glu. 

On extrait la glu quelquefois de Fecorce du gui, 
mais plus souvent de celle du lioux. Le houx est un 
arbuste toujours vert dont les feuilles sont armees de 
piquants. On 16ve Fecorce des branches les plus jeu- 
nes, et on la fait tremper quelque temps dans Feau 
bouillante, afin de la debarrasser de la pellicule noi- 
rAtrequi y estadh^rente etqui saliraitlaglu. Ensuite, 
on pile cette 6corce dans un mortier de pierre, on la 
met dans des pots et on l’expose, pendant environ une 

Oiseleur. 3. 



46 GLUAUX. 

quinzaine de jours, dans un lieu d’une temperature 
un peu elevee. Apres qu’elle y a suffisamment fer- 
mente, ee dont on s’aper^oit en essayantsi elle s’at- 
tache bien aux doigts, on la lave dans l’eau afin d’en 
separer toutes les parties ligneuses. La glu que Ton 
obtient estenviron un septieme del’ecorce employee. 
Le mois de mai est le plus convenable pour cetteopy- 
ration. 

On fait encore la gluavec l’ecorce d’un arbrisseau 
qu’on trouve dans les forets, qui sert a faire des bre- 
telles dehotteset auquel, dans chaquepays,ondonne 
un different nom. Dons quelques pays, on le nomme 
mansoille; ailleurs, on l’appelle mancille, mancliaille, 
traineau, etc. Sa fleur est blanche, en ombelle; son 
fruit est d’abordvert, ensuite rouge, puis noir. Lors- 
qu’il a cette derniere couleur, il est mollet. 

On fait aussi de la glu avec le fruit du gui. G’est 
la plus aisee a faire, mais c’est aussi la plus mau- 
vaise. 

Je ne fais qu’indiquer ces especes de glu, parce 
qu’il v en a une autre qui vaut beaucoup mieux, en 
<^e qu’elle ne gele pas et qu’elle prend egalement, 
apres qu’il a tombe de l’eau dessus. Cette quatrieme 
glu est celle d’huile de graine de lin; elle est assez 
facile a faire et revient a meilleur marclie que toutes 
les autres. 

11 faut se procurer de 1’huile de graine de lin 
bien pure, si elle etait melee avec d’autre huile ou 
qu’on y ait mis d’autres matures et surtout de la 
litharge, on ne pourrait pas en faire de bonne glu. 
II doitsuffire qu’elle contienne une tr6s petite quan¬ 
tity de la derniere maliere pour qu’on la rejette. 
J'appuie sur ce point parce qu’ayanlachcty de 1’huile 
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cliez un peintre en bailments, apres qifelle avail ete 
pesee, un coutcau a amasser les couleurs tomba de¬ 
dans et rimile se trouva perdue ; je ne pus jamais 
rien en faire. 

Des qu'on s'est procure de l’huile degraine de lin 
comnie je viens de le dire, on la meltra sur le feu 
dans un vase de terre cuite, vernisse et neuf. Apres 
quelques heures de cuisson, on prendra une assiette 
froide sur laquelle on fera tomber une goutte d’huile 
afm de voir si elle est au degre necessaire de cuis¬ 
son. II faut que, en y mettant le doigt, puis en l’e- 
loignant de l’assiette, la glu fasse des fils de 6a 8 
centimetres de longueur. Elle est alors un peu plus 
consistante que la melasse. Tant que l’huile n’aura 
pas ce degre de cuisson on la laissera sur le feu; 
quand elle l’aura obtenu, on retirera l’huile de sur 
le feu et la glu sera faite; il n’y aura plus qu'a lais- 
ser refroidir. 

II arrive souvent que le feu prend dans l’huile que 
Ton fait cuire; c’est unsigne que la cuisson est trop 
active. II faut diminuer le feu. Si la combustion de 
Thuile ne dure pas trop longtemps, cela n’empeche 
pas la glu d’etre bonne (quelques-uns pretendent 
qu'elle vaut mieux alors); cependant, on fera bien 
de tenir pres de soi un bout de planche qui puisse 
couvrir herm6tiquement le vase, afin de s’en servir 
au besoin pour 6teindre le feu. 

II faut aussi prendre la precaution de se servir 
d’un vase capable de contenir le double ou le triple 
d'huile de la quantity que l’on veut faire cuire, parce 
qu’elle remonte beaucoup et se repandrait dans le 
feu, sans cette precaution. 

L’huile, en cuisant, et surtout lorsque le feu y 
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prend, degage une fumee 6paisse qui fait tousser. 
On fera done bien, en commengant Fop6ration, d’ou- 
vrir les portes et les fenetres de la piece ou Ton op6re. 

Cette glu est tellement forte que, un jour que j’en 
faisais, m’etant servi d’une planehette pour 6teindrc 
le feu qui y avail pris lorsqu’elle etait cuite, je trou- 
vai, le lendemain, deux souris prises apr6s cette plan¬ 
ehette; l’une etait morte et Fautre 6tait encore vi- 
vante. 

II ne convient de faire de la glu que lorsqu’on en 
abesoin en grande quantite, autrement cela donne- 
rait plus de peine que la glu ne vaudrait; mais celle 
qu’on trouve dans le commerce est ordinairement 
remplie d’impuretes; eton est obligd de la neltover 
soil en la petrissant dans Feau froide, et enlevant 
toutes les impuretes qu’elle contient; soit en y me- 
lant de Fhuile d’olive pour la rendre plus fluide et 
la passant au travers d’une toile grossiere. 

On n’englue les baguettes qu’au moment de s’en 
servir ou quelques heures auparavant. Pour cela, om 
les tient d’une main en paquet, et de Fautre on etend 
de la glu autour du paquet, sur toute sa longueur, 
avec une petite spatule. On a eu soin de ramollir 
prealablement la glu a une douce clialeur, afin qu’elle 
s’6tende plus facilcment. On s6pare ensuite le paquet 
en deux, et, tenant chaque partie dans eliaque main, 
on les applique Fun contre Fautre en sens inverse, 
e’est-a-dire les petils bouts d’un paquet vers les gros 
bouts de Fautre ; alors on les fait tourncr en les tirant 
16g6rcment, afin d’etendre 6galcment la glu sur tou- 
les les baguettes. On repete cette operation jusqu’a 
ce qu’aucune partie n’en soit depourvue. II faut ce- 
pendant laisscr 3 centim6tres environ vers le gros 
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bout, sansy mettre de glu, pour qu’il soit plus facile 
de les prendre sans trop se salir les doigts. 

Geci fait, on met les gluaux en un faisceau enve- 
lopp6 de toile cireequ’on aeu soinde frotter d’huile,. 
afin que les gluaux ne s’y attachent pas; on peut 
egalement se servir d’une bande de cuir ou de par- 
chemin, et on dispose le paquetdans un endroit frais 
afin que la glu ne se dessfcche pas. 

Le meilleur moyen de se debarrasser de la glu et 
d'oter celle qui tient aux oiseaux, est d’employer de 
l’huile. 

Comme la glu pure revient a un prix assez elever 

voici le moyen de l’6conomiser : on fait a chaud un 
melange de deux parties de colophane, une partie 
d’huile d’olive, et trois de glu. Lorsqu’on l’a rendu 
bien homogene, en le triturant longtemps, on peut 
s’en servir aussi bien que de glu pure. En ete, on 
peut mettre un peu plus de colophane et un peu plus 
d'huile en hiver, de maniere a donner au melange 
une consistance convenable. 

On tend a la glu de plusieurs manieres : a la 
pipee, a Yarbret, a Yabreuvoir. Nous allons expliquer 
successivementla maniere de tendre les gluaux pour 
la pipee, pourFarbret, pour les abreuvoirs; quant a 
ceux destines aux alouettes, nous en parlerons dans* 
la deuxieme partie decet ouvrage, aFarticle Alouettes.. 

ARTICLE II. 

Pipee. 

Lachasse & la pipee est amusanteet assez produc¬ 
tive; cependant, elle est de moins en moins usitee. 
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La difliculte qu'il y a de bien piper en est une rai¬ 
son, mais je pense que la principale est que, quel- 
ques precautions que Ton prennc, on degrade tou- 
jours plus ou moins l’arbre sur lequel on tend. Cette 
derniere consideration m’avait empeche de trailer de 
la chasse a la pipee avec des gluaux. Mais des amis 
m'ayant fait observer que dans la Nievre et ailleurs, 
beaucoup de proprietaires chassent de cette maniere 
dans des forets qui leur appartiennent, qu’il n’y 
nvait guere que ces proprietaires qui se livrassent a 
•cette chasse et sur leur terrain, etqu’enfm quelques- 
uns d’entre eux seraient desappointes de ne pas la 
trouver dans ce livre ou est sa vraie place, je me 
rendis a leur raison, mais non sans regrets. 

Cette chasse, pour les raisons que j’ai donnecs, est 
prohibee dans les forets de l’Etat, ainsi que dans 
celles des communes. On fera done bien de s’enab- 
stenir si Ton n’a pas un bois a soi. 

La veritable saison pour la pipee est depuis le 
commencement de septembre jusqu’au milieu d’oc- 
tobre ; e’est k cette epoque que Ton fait les chasses 
les plusproductives : on yprend une grande quantity 
de rouges-gorges et de grives. On commence quel- 
quefois des pipees des le mois de juillet, mais alors 
elles sont tres-peu productives, parce que e’est le 
moment ou les meres elevent leurs petits, et que dans 
cet instant elles ne rdpondent pas au pipeur, et leurs 
petits sont trop jcunes. On fait aussi des pip6cs tar- 
dives jusqu’au mois de novembre; lorsque le temps 
est doux, on alteint encore les oiscaux tardifs, tcls 
que les draincs; on y prend aussi des geais et des 
merles. 

Les seuls moments de la journdc favorables & la 
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pipee sont le matin et le soir : on peut commencer a 
piper ties qu’on distingue les objets; elle est en ge¬ 
neral terminee a huit heures : plus tard il s’y prend 
tres peu d'oiseaux, parce qu’ils sont disperses dans les 
champs ; les pipees du soir commencent une heure 
availt le coucher du soleil et fmissent a la nuit tom- 
bee : ce sont les plus produetives. 

Tous les temps ne sont pas egalement bons pour 
les pipees : la trop grande chaleur rend la glu trop 
liquide, et le froid la durcit et lui ote sa propriety 
d'adherer a tout ce qui la touche; s’il pleut, la glu 
mouillee perd egalement sa propriety, les oiseaux 
ne repondent presque pas au pipeur, qui se mouille- 
rait en pure perte; par un grand vent, si on tend les 
gluaux faiblement, le vent les fait tomber, et si on 
les pose fortement, les oiseaux s’v posent sans les 
faire tomber, et parviennent a s’en detacher; d’ail- 
leurs le bruit des feuilles agitees empeche les oiseaux 
d’entendre, et en outre ils changent peu volontiers 
de place. Un temps couvert, calme et doux, ou bien 
le moment quisuccede a la pluie, est tres-favorable. 

Pour Pemplacement dela pipee, on doit choisirun 
lieu pres de la lisicre d’un bois, eloigne du passage 
des hommes, k Uabri des vents, dans le voisinagede 
quelque abreuvoir, verger ou vigne. Si on ne reunit 
pas toutes ces conditions, ce qui est tres difficile, il 
faut en reunir le plus grand nombre possible. 

La place a choisir de preference pour piper est une 
belle clairiere au milieu de laquelle se trouve un ar- 
bre rabougri, dont les branches sont presque horizon- 
tales. L’endroit de la foret oil il serait ddsirable que 
sc trouve cette clairiere, serait le bord d’un coteau, 
ou micux encore une vallee etroite entre deux co- 
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teaux. Les oiseaux qui se trouvent dans le fond et au- 
dessus du coteau dc Fautrc cot6 dc la gorge, aussi 
bien queceux du coteau meme ou serait placee cette 
clairiere, entendraientfrouer et piper, et s’approche- 
raient avec d'autant plus de confiance qu’ils croiraient 
entendre les cris de la chouette ou ceux des oiseaux 
de leur espece aux prises avec Fennemi commun. II 
serait tres avantageux que cette clairiere fut placee 
dans le voisinage des vignes, endroit que la pluparfc 
des oiseaux, etsurtout les grives, affectionnentbeau- 
coup. Le dessus d’une carriere serait aussi excellent 
pour cette cliasse. 

Apres avoir fait choix d’un emplacement, on choisit 
un arbre a peu pres isole, ou s’il ne l’est pas entiere- 
ment, on elague les menues branches, ainsi que les 
taillis qui embarrassent les alentours; un grand nom- 
bre de branches necessileraient trop de gluaux, el 
nuiraient quand on voudrait tendre Farbre. Celafait, 
le pipeur monte sur Farbre et commence a depouillcr 
quelques branches a la partie la plus elevee, desti- 
n6e aux gros oiseaux, qui ne se posent pas sur les 
branches inferieures; il laisse neanmoins la cime de 
Farbre sans la depouillcr totalement, afin de ne pas 
effrayer les oiseaux; ensuite il dcpouille en descen¬ 
dant les branches qui lui paraissent les plus conve- 
nables, et coupe toutcs cedes qui ne le sont pas. 
Dix ou quinze branches sont ordinairement sufli- 
santes; on laisse au bout de chacune d’ellesun bou¬ 
quet de fcuillcs, afin que Farbre ne soil pas suspect 
aux oiseaux. L’arbre etant prepare, il fait des en- 
taillcs aux branches en dessus, de 15 en 15 centime¬ 
tres, depuis la naissancc dela branche jusqu’et Fex- 
tremitg it laquelle on peut atteindre. Ges entailles 
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doivent £tre obliques et faites cTun seul coup de ser- 
pette. On les ouvre en soulevant un peu l’ecorce de* 
maniere k recevoir le gros bout des gluaux tailld en 
coin. Vovez pi. Ill, fig. 2. 

Ces gluaux doivent a peine tenir dans les crans, 
parcc que Foiseau doit tomber a terre des qu’il est 
pris, sansquoi il sedebattrait et s’echapperait. Le pre¬ 
mier gluaux doit etre place dans lesens de la longueur 
de la branche, le second doit etre un peu incline, le 
troisieme encore davantage, et ainsi de suite tout au- 
tour de la branche, comme ils sont represents dans- 
la figure 3, pi. III. 

Lorsqif on se contente de tendre Farbre de pipee, 
on place au pied la cabane ou on doit se cacher, qui 
doit etre faite en forme de buisson; mais si, pour 
augmenter le nombre des gluaux, et par consequent 
les chances desucces, on en tend aussi surdes pliants- 
le long des allees, comme nous l’allons dire tout k 
flieure, la cabane ou hutte sera mieux placee a une- 
douzaine de metres; elle doit avoir deux entrees op- 
posees l’une a l’autre, et on pratique tout autour un 
chemin circulaire, afin de pouvoir facilement se\ 
porter de tous cotds. Ensuite on pratique des allees 
droites qui viennent toutes aboutir k la cabane, de* 
mani6re k dtre en vue du pipeur. L’arbre de pipee* 
est au bout de Fune de ces avenues. 

Outre Farbre de la pipee, on tend la plupart du 
temps, le long des avenues, des pliants. 

Cesontles plus belles branches prises dansles taillis- 
meme, qu'on a faitincliner sur Fallee, en fixantleur 
extrdmitd apres d’autres branches ou dcsobjets quel- 
conques, et en leur faisant une entaille du cotd op¬ 
pose, k 1 metre de terre. S’il n’y en a pas autant de- 
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propres qu'on en desire, on en plante d'artificielles, 
soit dc celles qu’on a coupees a l’arbre, soit de toul 
autre cndroit; ellcs peuvenl etre elevecs depuis 1 
metre jusqu’a 2, mais la hauteur la plus convenable 
est i metre et demi. On lcs dispose le long des allies 
a 1 metre ou 1 metre et demi de distance les unes 
des autres. On leur fait ensuite des entailles comme 
aux branches de l’arbre, et on y place des gluaux (1). 
On place les gluaux les plus grands sur l’arbre, parce 
qu’en general les pliants ont moins de force. 

Aux pipeesdu matin, on doit avoir fmi de tendre 
au lever du soleil, surtout l’arbre, qu’on doit tendre 
le premier, parce qu’on risque plus en le tendanl 
d’ctfaroucher les oiseaux, qu’en tendant les pliants le 
long des avenues. Le soir, on doit avoir fmi de tendre 
une heure avantle coucher du soleil. Si, la chasse du 
soir etant terminee, il restait bon nombre de gluaux 
surl’arbre et sur les pliants, onpourrail le lendemain 
matin, a la poinle dujour, recommencer a froucr el 
4i piper, cette chasse n’etant bonne qu’au lever et au 
-coucher du soleil. 

Quand tout est dispose comme je viens de ledire, 
le pipeur entre dans la cabane. II doit etre vetu 
d’etolfes brunes, de peur que scs mouvements ne 
soient apcr^us des oiseaux, au travers des feuillages 
<jui composent la logo. Le pipeur froue d’abord tout 
doucement avcc la feuille de lierre ou lcs instruments, 
•ensuite il augmcntepcu & pcu les sons qu’il fait en¬ 
tendre, et v mole le cri de la ehouclte, qu’il fait de 
memo augmentcr graducllemcnt; il pcut aussi faire 

(I) IJne clairiere ainsi dispos^e, lors rn^me qu’aucune n'y abouti- 
-raif, serait excellente pour eliasser a la pipce avec la pantaine. J« 
deei irai plus loin cette chasse en parlant de la pautaine. 
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crier des oiseaux, s’il en a, de meme qu’une cliouette, 
comme je l’ai dit. Les cris du rouge-gorge, quoique 
peu eclatants, font venir toutes les especes; les 
merles, geais, pies, ainsi que les grives repondent 
aux cris du pinson. 

A defaut d'oiseaux yivants, il imite leur cri au 
moven des appeaux, surtout ceux des merles et des 
geais (1). 

Lorsqu’il y a deja quelques oiseaux de pris, il est 
a peu pres inutile d’en faire crier d’autres, car en se 
debattant avec les gluaux, ils s’engluent de plus en 
plus, ne peuvent quelquefois plus faire aucun mou- 
vement et jettent continuellement des cris per^ants 
et plaintifs, qui souvent expriment la fureur, tels 
que ceux d’oiseaux qui se battraient avec une 
cliouette. 

Si Ton veut etre assure d’un sueces satisfaisant, on 
ne doit pas piper plus d’une fois par semaine au 
meme endroit, et on ne doit pas non plus se placer 
de maniere a etre entendu d’un autre pipeur, car 
alors les oiseaux qui en entendent deux se deter- 
minent souvent a ne repondre ni a l’un ni a l’autre. 

ARTICLE III. 

Arbret. 

On donne le nom arbret a un petit arbre ou a une 
grossebranche avant assez de rameaux. D’un boutil 

(i) Les geais sont un fleau pour cette chasse, paree que, lorsque 
quelques-uns seprennent, ils degluent l’arbre en grande partie; etil 
est a remarquer que e’est un des oiseaux que l’on y prend le plus 
facilement. 
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est taill6 en pointe, afin de le planter en terre a 1'en- 
droit convenable. De l'autre bout, on coupe les ra- 
meaux en laissant n^anmoins k chacun un boutd’en- 
viron 5 centimetres que Ton amincit vers rextremite 
lorsqu'il esttrop gros. On implante a chacune de ses 
extrdsmites un morceau de sureau de 2 ou 3 centime¬ 
tres qu’on nomme tie. Cesdessont destines a recevoir 
les gluaux qui doivent etrc plus gros que pour la pi- 
p6e, mais qui du reste se preparent de meme. Les 
gluaux doivent etre plants dans les d6s assez leg6- 
rement atin qu'un oiseau ne puisse s’v poser sans 
les faire tomber. L’arbret se place autant que pos¬ 
sible sur le passage des oiseaux, par exemple, sur la 
lisiere d’un bois, dans le voisinage d'une clieneviere. 

Les tendeurs ne sont pas tous du meme avis sur 
l’arbre que Ton doit choisir eomme etant le meilleur 
pour en faire un arbret. Le plus grand nombre pre- 
f6re un jeune cliene a toute autre espece d’arbre. La 
principale raison qu’ils donnent c'estqu’on laisse des 
feuilles k cet arbret et qu’elles attirentles oiseaux. Je 
suis d’une opinion contraire. Je pense que les feuilles, 
au lieu d'etre avantageuses, sont au contraire le plus 
souvcnt nuisibles, parce que quelques espfcces d’oi- 
seaux se posent presque toujours sur un bouquet de 
feuilles, lorsqu'il v en a, et que, s'il n'v a pas de 
gluaux t\ cet cndroit, l'oiseau ne se prcnd pas. Onpcut 
me repondrc qu’il faut rncttre des gluaux sur ce 
bouquet de feuilles; mais outre qu’on ne peut pas 
toujours les bicn placer et qifils s’atlacbent souveul 
apres les feuilles, ce qui fail manquer les oiseaux, 
le premier qui s’yprcndra degluera cet endroit. Afin 
de ranger le lccteur a mon avis, qui est bicn ecrtai- 
nemenl le bon, je veux encore rej)ondre a une ol>- 
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jection qu’on pourrait me faire. D'apres ce que je 
disquequelquesespfcces d’oiseaux se posent ordinai- 
rement sur un bouquet de feuilles lorsqu’il y en a, 
on pourrait en conelure qu’ils ne se posent qu’a cause 
des feuilles. Acela je repondrai que non. Ges oiseaux 
etant des chardonnerets, des tarins et des bruants, 
sont ires faciles a prendre, et, s'il n’y avait pas de 
feuilles, ils se poseraient sur une autre partie de l’ar- 
bret. 

Je prefere done au chene un jeune merisier ou un 
jeune cerisier, et plusieurs raisons me les fontprefe- 
rer. J’en ai dit une plus haut. J’ajouterai ici que, 
si le chene ressemble mieux pendant les premiers 
jours qu’on l’emploie a un arbre vivant (et il faut re- 
marquer que cette ressemblance est loin d’etre par- 
faite, car ayant retranche beaucoupde feuilles, il n’en 
reste plus que vers le bout des branches et bien peu 
ailleurs), le cerisier et le merisier ressemblent tou- 
jours k des arbres morts et que ceux-ci sont au moins 
aussi naturels que celui-la. Si le cerisier et le meri¬ 
sier, depouilles de leurs feuilles, ont un aspect aussi 
ou plus naturel que le chene, je ne vois pas pour- 
quoi les oiseaux s’en defieraientdavantage. Du reste, 
jeme suis servi de Tun et des autres, et 1’experience 
ra’a appris que l’arbre mort vaut mieux que l’arbre 
vivant. 

Lors meme que le chene, representant un arbre 
vivant, vaudrait autant que le cerisier representant 
un arbre mort, il serait encore preferable d’employer 
le dernier qui peut servir plusieurs annees; mais,je 
le rtfpete, celui-ci vaut mieux. 

Apr6s avoir choisi un jeune cerisier ou un meri¬ 
sier de la grandeur convenable, dont les branches 
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sont placeesregulierement de chaquc cote do I’arbre, 
on le faille de maniere a ce qu'il ait une fleche ou 
branche s'elevant pcrpendiculairement au sommet, 
des branches courtcs pres decesommet, d’autresun 
peu plus grandes au-dessous, mais non vis-k-vis (l)r 

et les plus grandes en has. L’arbre ainsi taillfi a la 
forme d’un cone. 

En taillant l'arbre, il faudra tcnir compte du nom- 
bre de gluaux que chaque branche devra porter. Le 
dernier de chaque branche devra etre plac6 presque 
au bout de cette branche et rextremit^ de l’avant- 
dernier devra depasser ce bout de 4 a 5 centimetres. 
A mesure que Ton taillera une branche, on yfcra 
des crans, a 10 centimetres l’un de l’autre, pour y 
placer les gluaux, en commen^ant a la naissance de 
la branche, et on ne coupera son extremity qn’apr6s 
avoir fait le dernier cran. 

Si 1’arbret que Ton a ainsi prepare n’6tait pas assez 
elcvc, on l’adaptcrait au bout d’une perche. 

Maniere de tendre Varbret. 

Laglu, les gluaux et l’arbre 6tant pr6par6s, comme 
il est dit j)lus haut, on sc procure un oiseau de 
chacune des cspeccs que Ton veut prendre el Ton met 
chacun d’eux dans une cage de tenduc. 

On part tie nuit pour tendre des le petit jour. On 
plantc cn terre une fourehc donlon aura du se munir 
cl, apres avoir fait un trou dans la (erre aupres avee 

(1) It est essenticl qu'uno branche ne soil pas plac6e dircctenienl 
au-ilessus ni au-dessous d’une autre, puree (pie, si elle cHait placce 
de cette manitho, un oiseau qui se prendra.il sur une branche lom- 
berait sur celle qui scrait au-dcasous et degluerait cette dcrnicro. 
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la pcrche de l’arbret, on place celui-ci couche sur la 
fourche et on met un gluau dans chaque cran de 
farbret, enprenant la precaution que les gluauxtien- 
nent a peine, parce qu’il faut que l’oiseau, aussitot 
quil est englue, tombe a terre; autrement, on en 
manquerait beaucoup. Quand l’arbre est tendu, on 
le dresse le plus doucement possible afin de ne faire 
lomber aucun gluau et on le place dans le trou que 
Iona fait pres dela fourche. Onse hate alorsde placer 
autour de Farbret, a 3 ou4 metres de distance, d’au- 
tres auteurs disent meme 6 metres, les cages dans 
lesquelles sontles oiseaux (appelants); on leurdonne 
a boire et a manger, puis on se retire assez loin et 
Ton reste en observation. Yoyez les figures 4 et 5, 
pi. HI, qui represented l’arbret tendu. 

On disperse 6galement en rond autour de l’arbret 
des cages, ainsi quele represente la figure 6, pi. Ill, 
ou encore des moquettes attachees a des paumilles, 
a des sanglots, oua des baguettes a dalons. On peut 
avoir trois ou quatre moquettes de differentes es- 
pecesque le chasseur faitmouvoir de sa loge suivant 
les circonstances. On y joint aussi l’appeau en le fai- 
sant rdsonner a propos. Le chasseur se cache dans une 
cabanedc branchages verts, placee a quelques pas de 
l’arbret. II convientde creuser la terre a l’endroit ou: 
fon veut l’dtablir, d’environ 1 metre, afin qu’elle s’e- 
ldvc moins au-dessus du sol, qu’elle ne devra depasser 
que d’un metre dgalement. On prend a cette chasse 
les oiseaux qui ne donnent pas k la pipde, tels que- 
les bouvreuils, les tarins, les chardonnerets, etc. 

Si Ton veut garder vivants les oiseaux que l’on 
prendra, on aura la precaution d’apporter une ou 
plusieurs cages. Quand on en aura mis dedans, on 
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les couvrira d’un lingo et on les laissera pros de soi. 
On couvre ces cages afin quc les oiseaux nouvelle- 
ment pris ne soient pas eiFarouches etqu'ils n’appel- 
lent pas ceux qui passeront, ce qui, malgr6 ccla, ar¬ 
rive quclquefois ; mais, commc ces cages sont pres du 
chasseur, lorsque les oiseaux appellent, il frappe 16- 
gercmcnt surles cages et les oiseaux se taisent. 

Pour enfermer les oiseaux que Ton vient de pren¬ 
dre, onse sert ordinairemcnt de cages particulieres, 
dites engrainoirs, ou de chats-bottes. Pai parl6 de 
Tengrainoir. Le chat-bott6 est un chapeau defeutre, 
ou mieux en cuir bouilli, dont on a ot6 les bords et 
auquel on a attache un filet sans fond en forme de 
bourse. Ge Filet se ferme avec une ficelle pass6e en 
•coulisse. 

Lorsqu'un certain nombre d’oiseaux se sont pris 
•sur l’arbre, il devient utile de le retendre. Alors, on 
engluc de nouveau les gluaux apres lcsquels les oi¬ 
seaux se sont pris et on les replace sur l’arbret apres 
-avoir couclid cclui-ci sur la fourche. 

On tend quclquefois un arbret pres du filet, dil 
tirassc. Get arbret est ordinairemcnt petit. 

ARTICLE IV. 

Abreuvoirs. 

On donne cc noin a un lieu quelconquc, soil dans 
la forel, soil ailleurs, oil les oiseaux vicnnontse d6- 
salldrcr; un abrcuvoir est d’autant plus fr6qucnt6, 
cl par consequent la chassc r6ussil d’aulant mieux, 
quc les alcnlours sont mieux abril6s, quc fabrcuvoii 
est plus cloigne des cndroils passagers, et rapproche 
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au c-ontraire des terres ensemencees, que la saison et 
la campagne sont plus seches. 

(Test Fdpoque de la canicule qui est la plus favo¬ 
rable pour cette cliasse : les instants de la journee 
qu'il convient de choisir sont: le matin, au petit jour, 
a dix heures, a deux heures, et surtout le soir, une 
lieure avant le coucher du soleil. Ge dernier moment 
est ^videmment avantageux : si Fabreuvoir est dans 
le voisinage d'un bois, les oiseaux viennent tous s’y 
desalterer avant de se retirer sous les arbres pour y 
passer la nuit. Les preparations doivent se faire la 
veille dujour ou Ton commence a chasser, ou mieux 
huit jours auparavant, afm que les oiseaux soient 
habitues a n'aller boire que dans les endroits ou 
Ton veut tendre. Lorsque Fabreuvoir est forme d'une 
source, on fait, quelques jours avant d’y chasser, un 
bassin ou auge, que Ton couvre en partie de paille et 
de morceaux de bois, pour que les oiseaux puissent 
mieuxs’approcher de beau, soit pour boire, soit pour 
sc baigner, ce qui leur inspire la confiance pour les 
jours suivants : quant aux canaux par oil Feau ar¬ 
rive cts’en va, il convient de lescouvrirentierement. 

On plante autour de Fabreuvoir une haie de gluaux 
prepares comme nous Favons dit, de fa<?on que leur 
extremity soit a peine a 4 ou 5 centimetres de terre. 
On les incline un peu les uns vers ies autres, afin 
d^vitcr que les oiseaux marcheurs passent sans y 
toucher. Pour prendre ceux qui se perchent habituel- 
loment, on plante de distance en distance des bran¬ 
ches d’arbre au bout desquelles on a laisse un bou¬ 
quet de feuilles, et on les garnit de gluaux comme 
les pliants dont on se sert ala pipde. Mais lorsque les 
branches qu’on a plantdes ne sont pas assez fortes 

Oiseleur. 4 
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pour supporter des entailles destinees a recevoir lcs 
gluaux, on fendle gros bout dc ceux-ci et on engage 
la branche dans la fente qu’on ouvre a cet effet, el 
qui, par son ressort, fait tenir le gluaua la branche. 

Si Tabreuvoir est tres petit, on le tenden entier, en 
plantant peu profondement lcs gluaux au bord de 
Tabreuvoir, a 4 ou o centimetres Tun de Tautre. Ces 
gluaux doivent etre places de maniere que leur extre¬ 
mity soit a peine a 4 ou 5 centimetres de terre. On 
entoure la totality de cet abreuvoir de gluaux ainsi 
places ; puis, a 5 centimetres environ de cette pre¬ 
miere rangee, on en fait une seconde dont les gluaux 
sont inclines en sens inverse. Si Tabreuvoir a une 
etendue telle qu’on ne puisse le tendre en entier, on 
en bouchera la plus grande partie avec des herbes, 
de la mousse, dela paille, etc., etTon tendra, comme 
nous Tavons dit plus liaut, les auges ou bassins que 
Ton aura laisses decouverts. Si Ton avail a tendre un 
ruisseau ou cours d’eau d’une grande ytendue, qui 
emploicraittrop de gluaux, onle tendrait avec des ba¬ 
guettes volantes, garnics de gluaux ou volants que 
Ton placerait de loin en loin. 

L’oiselcur sc prepare une cabane avec des bran- 
chagcsa environ 6 metres de Tabreuvoir : il se cache 
derriyre les arbres ou les broussailles s’il va un bois 
voisin dc Tabreuvoir ; de la il observe et il vientde 
temps en temps s’emparer des oiscaux qui sont pris, 
et remplacer lcs gluaux qiTilsont derangys en se de- 
baltant, afinqu’aucun oiseau ne puisse boire sans se 
prendre. 

Nousavons parly tout & Tlieurc des abrcuvoirs for- 
mys par un cours d’eau d’unc grande ytendue, que 
Ton ne peut cacher en partie et ou Ton no peutten- 
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<ire qu'avec Acs volants. Voici en quoi consiste le vo¬ 
lant et comment on Temploie : 

Le volant, represente dans la planche III, fig. 7, 
par la lettre 6, est une baguette d’un metre environ 
de longueur, garnie de crans et de gluaux, comme 
1‘arbret, que Ton plante de distance en distance, ver- 
ticalement, mais avec une legere inclinaison, sur le 
cours d'eau que Ton veut tendre. Les gluaux que 
Ton y place sont un peu plus courts que ceux que Ton 
plante a tcrre autour des auges. 

Lorsqu'on tend de cette maniere, il est rare que 
Ton puisse voir sa tendue de l’endroit oil Ton est 
assis. On est oblige d’aller la visiter tous les quarts 
d'heure ou toutes les demi-heures au plus. On doit 
faire le moins de bruit possible dans ces inspections, 
et Ton doit y emporter de nouveaux gluaux fraiehe- 
ment englues, pour remplacer ceux qui seraient tom- 
bes, ou apres lesquels des oiseaux se seraient pris. 

On peut tendre toutes sortes de pieges autour de 
Tabreuvoir ; on peut aussi planter en terre, au bord 
de l’eau, des rejets dont jeparlerai plus loin au cha- 
pitre VI. Si c’est sur la lisiere d’un bois, on tendra 
le long de celui-ci des collets trainants et a piquet 
pour les oiseaux qui v viennent en marchant, etdes 
collets pendus pour ceux qui arrivent en voltigeant 
de branche en branche. 

A cette ehasse, ainsi qu’a toutes celles ou le chas¬ 
seur a besoin de se cacher, on peut se servir de la 
cabane portative, decrite au chapitre Ior. 

II y a encore quelques autres circonstances oil Ton 
emploie la glu. Quelqucfois on emploieune chouette 
vivantc placee sur un sanglot, et on prepare tout au¬ 
tour des pliants garnis de gluaux ; le chasseur retire 
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dans sa loge, tire de temps en temps la ficelle qui 
tient au sanglot, et force la chouette de s’agiter ; les 
oisillons la voyant, descendent pour l’attaquer, se 
posent sur les pliants, et se prennent aux gluaux. 

On se sert aussi de gluaux pour prendre, pendant 
la nuit, les oiseaux qui se retirent sur les buissons : 
on va seul, arme d’une torche et d’un baton au bout 
duquel on a mis un gluau, et Ton cherche en silence 
a decouvrir les oiseaux sur les branches ou ils se sont 
retires ; des qu’on en apergoit un, on approche le 
gluau, avec lequel on le touche, ce qui le reveille ; 
il cherche a s’envoler et agile ses ailes, qui se pren¬ 
nent au gluau : on s’en empare et on le tue a l’in- 
stant, a moins qu’on ne veuille le conserver pourle 
mettre en cage ou en volierc. 

CHAPITRE III. 

FILETS. 

ARTICLE PREMIER. 

Fabrication des Filets. 

Comme les filets s’emploicnt d’une infinite de ma¬ 
nures, dans lachasse aux oiseaux, e’est pareux que 
nous commenccrons. Quoiqu’on trouve sans beau- 
coup de difficulty's a sc procurer des filets de toutes 
les formes, ndanmoins beaucoup depersonnes prefW 
rent les fabriquer clles-memes, quand ce ne serait 
que par plaisir. Quant au raccommodage, il estlaplu- 
parl du temps necessaire de l’execulcr soi-memc ; 
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c'est pourquoi j’ai jugd celte mature assez impor- 
tante pour en faire un article special. 

§ 1. Instruments. 

Les instruments necessairespour la fabrication des 
tilets sontdes aiguilles ou des moules. 

Les aiguilles sont de deux sortcs : les unes, lettre G, 
pi. IV, destinees a la fabrication des filets, sont en 
bois pliant; elles ont, d’un cote, uneentaillea, et de 
Tautre une broche 6, qui est entre deux autres bro- 
clies cd, qui se reunissent en arc e. Pour les emplir, 
cest-a-direlesgarnir de fil, on en prend un peloton, 
on commence a faire deux tours autour de la nais- 
sance de la broche 6, afm d'arreter fextremite ; en- 
suite on fait descendre le fil dans l’entaille ou talon 
a, on lefait remonter de l’autre cote de faiguille, on 
fengage surla broche b pour le faire redescendre,on 
retourne faiguille, etc., jusqu’a ce qu’elle soit suffi- 
samment garnie. 

L'autre espece d’aiguille, lettre D, pi. IV, est des- 
tin6e au raccommodage ; elle est plus petite et plus 
mince que la precedente, ordinairement en fer, ayan t 
a ses deux extremites une entaille formee par deux 
branches qui se rejoignent par leur elasticite. On les 
emplit en faisant passer le fil successivement dans 
les deux entailles. On se sertaussi tres-souvent, pour 
raccommoder les filets, d’une aiguille semblable a la 
prdcddente, mais plus petite. 

Les moules sont destines k donner auxmailles une 
grandeur r6guli6re ; ils doivent avoir pour circonfe- 
rence la moitie de lacirconferencequ’on veut donner 
k la maille: ainsi, si Ton veut des mailles carrees de 
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2 centimetres de largeur, cequi fait 8 centimetres de 
tour, il faut un moule de 4 centimetres de circonfe- 
rence, ce qui fait a peu pres 1 et un tiers de diame- 
tre s’il est rond. Lorsque les moules sont petits, on 
les fait ronds, lcttre B, pi. IV; lorsqu’ils sont plus 
gros, on les fails carres etlegerement arrondis vers 
les bords, lettre A, pi. IV. 

S 2. Maille ordinaire. 

J'ai represente dans la figure 1, pi. IV, la maniere 
de faire la maille ordinaire. J’ai suppose que le filet 
fut deja commence : je decrirai au § 5 comment on 
devra le commencer. 

J'expliquerai d’abord la maniere de faire la maille, 
parce que c’est le principal et que de la depend 
tout le reste. Dans la figure I, pi. IV, on a re¬ 
presente le dernier rang fait jusqu'a la troisi6me 
maille; le moule est, comme on voit, tenu juste 
contre les noeuds a be. II n’estpas difficile de le tenir 
ainsi lorsque le rang est commence, mais il faut v 
apporter quelque soin lorsqu’on fait la premiere 
maille d, qui d’aillcurs ne differe pas dcs autres 
maillcs. Le nooud c <Hant done fini, on tire le £1 par- 
dessus le moule de e cn e, onle fait passer sous Tan- 
nulaire f et derri^re le doigt du milieu et le moule, 
autour duquel on le fait tourner, pour venir l’engager 
sous le pouce en g. Voila, pour ainsi dire, la maille 
faile, puisque lout le reste n'est quo pour faire le 
namd qui la lie *i la maille du rang precedent h ; on 
rejelte ensuitc le fil surlc filet, enlui faisant ddcrire 
un circuit i klm et revenir, comme onle voit, passer 
derriere le moule et les doigts, et tourner autour du 
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petit doigt, alors on entile l’aiguille dans la maille e 
on lafaisant passer: 1° sur le fil qui passe derriere 
les doigts, de e en n; 2° dans la maille h; 3° sur le 
til iklf on tire Faiguille, ce qui fait parcourir au fil 
la route mopq; ensuite tirant a soi l’aiguille et le fil 
q, on lache la maille e, et on fait aller et venir le 
petit doigt, sans lacher le fil m, jusqu’a ee que la 
maillee soit serree contre le moule et le contour i kl, 
contre Fextremite h de la maille superieure, qui doit 
toujours etre tenue contre le moule par le fil g, que 
Fon a tire a soi ; enfin on lache le fil m en retirant le 
petit doigt, eton serre le noeud, puisonrecommenee 
la meme chose jusqu’a ce qu'on soit arrive a la der- 
niere maille l; alors on retire le moule, on retourne 
le tilet et on recommence un autre rang comme on 
a commence en d, en observant bien, comme nous 
favons deja dit, de tenir la maille superieure, et par 
consequent le noeud a, contre le moule, ce qui exige 
un peu d’attention a la premiere maille, maisse fait 
naturellement aux autres. 

Ce noeud s’appelle noeud ordinaire ou noeud sous 
le petit doigt; ily en a un autre nomme noeud double 
ou noeud sous le pouce; il est quelquefois employe 
pour les grandes mailles des aumees (voyez Hallier 
a Farticle II de ce chapitre). On l’emploie speciale- 
ment pour les raccommodages; il estmoins exp^ditif 
que Fautrc. 

§ 3. Accrues et demi-Mailles. 

On peut distinguer trois manieres de faire les ac¬ 
crues : 1° en commen^ant le rang; 2° en le finissant; 
3° dans un endroit quelconque du rang. Dans tous 
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les cas elles se font par demi-maillcs, c’est-a-dire par 
le moyen de mailles qui n’ont que lamoitie de la di¬ 
mension des autres. 

1° En commen<;ant le rang. Pour cela, avant de 
commeneer le rang, on double le fil, et au moyen 
d'un noeml ordinaire on fait une boucle indiqu6e 
fig. 2, pi. IV, ena6, en observant que le noeudasoit 
a la hauteur a peu pres de l’extremite c des mailles 
du rang precedent, et que la longueur a b soit 6galc 
a une demi-maille cd. Cette boucle ne s’ouvre pas 
lorsqu'on developpe le filet, mais ellesert a attacher 
une maille en b lorsqu'on faitle rang suivant, ce qui 
fait une maille de plus. 

2° En finissant le rang. Pour cela, lorsqu’on cst 
au bout du rang, on fait deux nocuds dans la der- 
nicre maille, ce qui fait une demi-maille ab ou cd, 
fig. 3, pi. IV. Cette demi-maille ab dtant faite, on 
tourne le filet comme on le voit dans la figure, et 
avcc le fil e on fait une maille e fy que Ton none 
comme les maillesordinaires a la demi-maille ab en 
d, pour continuer jusqu’cn c, ou, apres avoir re- 
tourne le lilet, le 111 eg est destine afaire une maille 
qui sera nouee en d. Dans la figure precedente, lors- 
qu’on developpe le filet, la demi-maille ab ne s’ou¬ 
vre pas; mais ici, non-sculement les demi-maillcs 
abed ne s’ouvrent pas, mais meme les mailles qui 
y sont nou^es, Idles que aef, restent pareillement 
fermdes; ce qui fait au bord du filet un fil non deve¬ 
loppe, tan lot triple, tantdt double : triple de a en 6, 
et double de b en /*, Landis que dans la figure pr6cd 
dente, il dait simple de a en c et double de aen b. 

3° Danslc eours du rang. Pour cela, on passe deux 
fois dans la meme maille, cc qui fait encore une 
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demi-maille ab et cd, fig. 4, pi. IV. Cette maniere 
de faire estscmblable a celleci-dessus, ellene differe 
que par le lieu ou se fait la bouclette a 6. 

§ 4. Rapetisses et Fausses-Mailles. 

Lorsqu’on veut faire des rapetisses, c’est-a-dire di- 
minuer les rangs d'une maille, on peut faire des 
fausses-maillesou prendre deux mailles en une. 

Pour faire une fausse-maille, lorsqu’on commence 
lerang, au lieu de faire une maille sur le moule, 
telle que l’indique ab, fig. 5, pi. IV, on noue en c 
fig. 6, pi. IV, le fil qui part de a ; pour cela on ne se 
sert pas du moule, mais apres avoir passe le fil au- 
tourde la main ou seulement d’un doigt, en d, fig. 7, 
pi. IV, on le passe dans la maille e, et apres l’avoir 
tir6 vers la gauche, on le passe dans la boucle d en 
fg; ensuite on le tire a soi, tig. 8, pi. IV, et laissant 
aller peu a peu fextremite d, elle se serre et se noue 
au point e. Par la la maille 6, fig. 5, pi. IV, est sup- 
prim6e. 

Lorsqu’on fait des rapetisses en prenant deux 
mailles en une, on peut le faire soit a fextremite du 
rang, fig. 9, pi. IV, ou on fait un nceud a qui prend 
en meme temps les mailles cab et bad, soit dans le 
cours du rang fig. 10, pi. IV, ou le noeud a tient les 
mailles ba,ca, qui 6taient auparavantindependantes. 
Cela se fait en passant faiguille a la fois dans deux 
maillesdurangprdcedent, etenfaisant le noeudcomme 
U’ordinaire. Dans le premier cas, fig. 9, pi. IV, lors¬ 
qu’on developpe le filet, la maille b a c ne s’ouvre 
pas, mais les trois noeuds c, b, a se placent en ligne 
droitc. 
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§ 5. Levure. 

On donne lc nom de levure au premier rang que 
Ton fail pour eommencer un filet. On v procede dc 
plusicurs manieres. 

La figure 1, pi. IV, cn indique une : on a d’abord 
tendu une ficelle rs d’un anneau a un autre, et apres 
v avoir fixe le fil par un nocud quelconque t, on a fait 
le premier rang, qui n’est compose que de dcmi- 
mailles, preciscmcnt comme nous l’avons indiqu6 au 
premier article, en passant le fil par derriere la fi¬ 
celle rsa cliaque maille, au lieu qu’on le passe dans 
la maille du rang precedent, lorsque le filet est deja 
commence. II faut observer que dans la figure 1, 
pi. IV, le premier rang est tourne dans le sens con- 
traire a celui oil il etait quand on a commence le 
filet : lc noeud t etait a gauche, et laboucle r adroite. 
A cliaque rang on est oblige de rctourner ainsile filet, 
pour aller toujours de gauche a droite ; e’est pour- 
quoi les anneaux doivent simplement etre mis a des 
crochets, afin de pouvoir les changer de place a cha- 
que rang. 11 est facile de concevoir que ccs anneaux 
pourraient etre rcmplaces par des boucles faites a la 
ficelle r s, ou bicn encore que cettc ficelle pourrait 
etre lix6c k un baton qui scrait pendu aumoycn d’une 
autre ficelle, etqifon pourrait encore plus facilcmcnt 
retourner a cha<jue rang. 

Mais la figure 11, pi. IV, represente la manierc la 
plus employee de fairc la levure d’un filet. On forme 
une bouele dc ficelle qu’on pend a un anneau, a un 
crochet ou toute autre chose, et on passe k cliaque 
maille faiguille dans cctle bouele, comme on ferait 
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dans une maille. Lorsqif il y a trop de mailles sur le 
moule, on les pousse en dehors, comme on levoiten 
a b. Quand le filet est fini, on tire la ficelle hors des 
ncruds qui la tiennent, ce qui donne un peu plus de 
grandeur aux mailles du premier rang qu’aux autres, 
a moins que prevoyant cela, on ne se soitservi d’un 
moule un peu plus petit que pour la suite du filet ; 
ou bien on ecarte seulement les mailles k une dis¬ 
tance convenable, et les faisant couler le long de la 
ficelle, qui alors forme naturellement Fenlarmure de 
ce cot6 du filet, comme je le dirai au § suivant. 

II v a une troisieme maniere de commencer un filet, 
qui a favantage de faire un filet semblable tout le 
tour sans etre oblige, comme ci-dessus, de se servir 
dedeux especes de moules. Ge moven est represente 
fig. 12, pi. IV : on noue d’abord le fil ena, puis une 
seconde foisaumeme point, en faisant une bouclette 
ab £gale a une demi-maille; puis pla^ant le moule 
au-dessous du noeud 6, on fait une maille ordinaire, 
telle qu’on la fait en commengant un rang, en faisant 
faire au fil le contour e c 6, on tire le moule, et on re¬ 
commence la meme operation, en faisant faire au fil 
le contour 6 dc, et ainside suite unnombre defoisdou¬ 
ble du nombre de mailles que Ton veut a la tete du 
filet. Cela fait, on detache le fil de l’anneau ou bou¬ 
clette e, et on enfile les mailles f g hi dans une 
ficelle ou baton ab, fig. 13, pi. IV ; elles torment le 
premier rang, tandis que les mailles Imno...., fig. 12 
et 13, pi. IV, formentle second, ensuite on forme le 
troisieme k la mani6re ordinaire. 
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§ 6. Enlarmure. 

On appelle enlarmer un filet, meltre sur les bords 
une ficelle ordinairement plus forte que celle qui a 
servi a former le filet, et qui sert a le consolider et 
principalement a maintenir la forme des mailles. 
J’ai deja ditque lorsqu’on commence un filet comme 
Findique la figure 11, pi. IV, la ficelle a laquelle on 
noue le premier rang de mailles pent, si on Fa laissee 
assez longue, servir d'enlarmure; pour ccla, il n’v a 
qu'a faire couler les nocuds a une distance conve- 
nableles uns des autres. Autrement, on fera l’enlar- 
mure de ce cdt6 comme pour les trois autres cot6s. 

La figure 1, pi. V, indique la maniere ordinaire 
d'enlarmer. On prend une ficelle d'une force double 
de ccllequia servi a faire le filet, et meme quclque- 
fois triple, ensuite on fait un rang de mailles de la 
meme maniere que les mailles ordinaires, mais avec 
un moule plus petit, et c’est uniquement dans le 
choixd’un moule d’une grosseur convenableque con¬ 
sists la difficult^ de bien enlarmer un filet. 

Quelquefois, et surtoui lorsque la ficelle avec la¬ 
quelle on cnlarme cst tres grosse, au lieu d’un noeud 
ordinaire, on fait un noeud sous le pouce, tel que je 
Tindiquerai § 10. Ce noeud a, dans cette circon- 
stance, un tres-grand avantage, c'est qu'en tendant 
fortementla ficelle, les nocuds dcrenlarmure se trans- 
forment en nocuds coolants, semblablcs k ceux de la 
figure 5, pi. V, et qu'on peut en consequence rem6- 
dier au defaut d’une enlarmure, dont les mailles au- 
raicnt et6 faitcs trop grandcs ou trop petites, en fai- 
sant couler les noeuds des mailles le long de la ficelle 
qui a servi k enlarmer. 
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Si Ton a pris un moulc dont la grosseur soit les cinq 
septiemes dc celle du moule qui a servi a faire le filet, 
ee moule pourra servir a enlarmer tout le tour, et le 
iiletetantdeveloppe, les mailles prendront une forme 
carree, fig. 2 et 4, pi. V, II ne faut pas cependant 
confondre ces filets avee les filets a mailles carrees, 
dont je parlerai au § 7. 

Si l'on s’etait servi, pour enlarmer un filet, d’un 
moule plus gros que celui deerit ci-dessus, comme 
on la fait en a d et b e, fig. 3, pL V, il faudrait 
pour les deux autres cotes ab, d c, se servir d’un 
moulc plus petit; car si on se servait tout le tour du 
gros moule, les enlarmures ne pourraient pas etre ten- 
dues toutes quatre a la fois, et par consequent elles 
ne serviraient ni a preserver le filet d’une trop forte 
tension, ni a maintenir la forme de ses mailles : si, 
au contraire, on se servait tout le tour du petit moule 
qui a servi pour a b, le filet ne se tendrait pas et ferait 
poelie; il faudrait done, pour que le filet soit tendu 
en meme temps que les enlarmures, compenser par 
la petitesse du moule employe de a en 6, le trop de 
grosseur de celui employe de b en c; les mailles ne 
seraient pas carrees, mais de vrais losanges, ce qui 
aurait le desavantage qu’avec un meme filet on cou- 
vrirait une plus petite surface, comme on peut s’en 
assurer en comparant les figures 3 et 4, pi. V; dans 
fune et I’autre les mailles sont egalcs, et celui a mail¬ 
les carrees n’a que liuit mailles et dix demi-mailles, 
en tout treize mailles; tandis que celui a mailles en 
losange en a vingt, quoique couvrant le meme carre. 

Quelquefois on fait dcs enlarmures avec de tres 
grosses ficelles, et on n’attache les mailles que de deux 
en deux ou de trois en trois, soit au moyen d’une au- 

Oiseleur, , 5 
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tre ficelle plus petite, soil en faisant aux mailles une 
double boucle indiqu6e fig. 5, pi. V. 

§ 7. Filets A mailles carrees. 

Ondonne le nom de filets a mailles carries, aceux 
dont les earres formas par les mailles, sont dans la 
m6me direction que le carre du filet, tel que celui de 
la figure 9 ou H, pi. V. 

Pour les faire, il faut les commcncer par le coin 
au lieu de les cominencer par le cot6, comme ceux 
de la figure 3 ou 4, pi. V. La figure 6 fait voir com¬ 
ment on doit les commencer; on fait d’abord une 
boucle a b de la grandeur d’une demi-maille, ensuite 
on fait plus bas une autre demi-maille c d, telle que 
nous l’avons indique § 3, fig. 2; puis la maille c eby 

puis la demi-maille fgy etc. En faisant ainsi une demi- 
maille ou accrue au bout de cliaquc rang, tel qu’on le 
voit tig. 7, pi. V, en abode f. Lorsqu’on a fait 
autant de mailles qu’on en veut dans la largeur du 
filet, on eesse de faire dcs accrues pour le rang g fel 
pour les rangs suivants, on fait, au contraire, des 
rapclisses, comme on le voit en hik l m, fig. 8, pi. V, 
et comme nous 1’avons deja indique au § 4, jusqu’a 

c<que lerang soit reduil a une seule maille. En cos¬ 
tal les accrues, et en commcn^anl les rapelisses des 
deux c6t6s la fois, on forme un filet, fig. 8, pi. V, 
dont les quatre cotds sont tfgaux, et qui developp6, 
fig. 9, pi. V, a la forme d’un carrd parfait; mais si 
Ton voulait qu’il ait cello d’un carrd long, au lieu de 
cesser les accrues lorsqifon a aidant dc mailles qu’on 
en veut dans la largeur, on les cesse d’un seul cot(3, 
comme on le voit en a, fig. 10, pi. V; et, des le rang 
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suivant, on faitune rapetisse au bout de chaquerang 
qui finit a ce cote, et on continue defaire une accrue 
<Tun cote et une rapetisse de fautre, jusqu’a ce qu’on 
ait fait en toutautant de rangs qu’on veut de mailles 
dans la longueur du filet; alors on fait une rapetisse 
de cliaque cote jusqu’a ce que le rang soit reduit a 
une seule maille, tel qu’on le voit fig. H, pi. Y, ou 
il ne reste plus que trois rangs a faire. 

§ 8. Filets & mailles en losanges. 

Pour fabriquer un filet a mailles en losanges, on 
donne au premier tour la totalite des mailles que le 
filet doit avoir dans sa largeur; puis on continue le 
filet de cliaque cote du premier tour, sans accrues ni 
rapetisses, jusqu’a ce que le filet ait atteint sa lon¬ 
gueur. 

On remarquera qu’avec cette sorte de filet, on ne 
peut pas compter arriver exactementa la longueur et 
a la largeur que Ton desire, comme on peut le faire 
avec le filet a mailles carrees. 

§ 9. Filets cylindriques et coniques. 

Pour faire le filet cylindrique represente fig. 12, 
pb V, il faut commencer comme je l’ai indique 
fig. li, pi. IY, et, lorsqu’on a fait autant de demi- 
mailles qu’on en desire dans le tour du filet, au lieu 
de continuer en revenant sur ses pas, on ecarte les 
mailles les unes des autres de maniere & les distri- 
buer uniformdment autour de l’anse de corde a 6 c, 
ensuite on continue en prenant la premiere maille 
qu’on a faite, et en allant toujours dans le meme sens ^ 



76 FABRICATION DES FILETS. 

mais pour que toutes les maillcs soient absolumcnt 
reguliercs, il faut, quand on a fini un lour, faire une 
fausseniaille (£4, fig. 6), tel qu’on le voil on a be d, 
lig. 12, pi. V. Les deux extremites du filet cylindri- 
que etant absolumcnt pareillcs, il cst indifferent de le 
commencer d'un cote ou de Tautre. 

On pourrait egalement, pour faire un filet cylin- 
drique, commencer par le cote, et faire une nappe 
qui aurait une largcur egale a la longueur que doit 
avoir le filet cylindrique, et une longueur 6gale k sa 
circonfercnce ; ensuiteon reunirait les deux exlremi- 
tes, comme on reunit les deux bords de la derniere 
ouverlurc qui reste lorsqu'on raccommode un filet, 
comme je Texpliquerai au § 10. 

Pour les filets coniques, e'est-a-dire les filets ronds 
comme les precedents, mais plus gros d’un bout que 
de l'autre, on peutaussi les commcncer par un bout 
ou par l'autre. Si on commence par le gros bout, on 
fera k chaque rang une, deux, trois ou quatre rape- 
tisscs (fig. 10), cn prenant deux maillcs en une. On 
ne doit pas faire plus de quatre rapelisses, car, lors- 
qifon en fait quatre, le filet peut s’etendre & plat, et 
si on en faisait plus, on ne pourrait lendre les bords 
du tilet sans donner aux maillcs une forme tres- 
allongec. Lorsqu'oti le commence par le bout le plus 
eiroit, ou par la pointc, s’il doit (Hrc pointu, on fait 
des accrues k cba(|ue tour cn observant de n’en pas 
faire plus do quatre. S'il es! pointu, on doit commen¬ 
cer par deux maillcs, el faire deux accrues a chaque 
rang; ou bien commencer par trois maillcs, et faire 
trois accrues. Si cependant avee deux maillcs il nY*- 
tail pas asscz ouverl, cl qu’avcc trois il le soil trop, 
on pourrait faire deux accrues a un rang, trois au 
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suivant, deux ensuile, et ainsi desuite; dememes’il 
n\ en avait pas assez de trois et trop de quatre. 

D'aprfcs la description que je viens de donner du 
tilct rond, il est facile de concevoir la maniere dont 
il faut confectionner le filet en forme de sac, dont on 
se sert pour porter les oiseaux. On en fera les mailles- 
plus ou moins grandes, suivant la grosseur des oi¬ 
seaux qu’on veut vmettre; des mailles de 2 centime¬ 
tres sont assez petitespour retenir les plus petits oi¬ 
seaux. 

Il convient que la ficelle que 1’on passe dans les 
mailles de Tentree, pour la fermer, soitnouee enbou- 
cle d’une grandeur telle que, toute ouverte, elle laisse 
juste le passage pour la main; si elle fermait par un 
noeudcoulantqui s’ouvrit indefiniment, on risquerait, 
lorsquon veuty prendre ou ymetlredes oiseaux, de 
les laisser echappcr. 

§ 10. Raccommodage des Filets. 

Gc paragraphe est Tun des plus importants de cet 
article, car on a plus souventbesoin de raccommoder 
des filets que d’en faire. 

Jevais d’abord apprendre comment se fait le noeud 
double, ou noeud sous le pouce : e’est le noeud spe- 
cialcmcnt convenablc pour les raccommodages, quoi- 
que Tautre puisse y servir aussi dans beaucoup de 
circonstances; mais il n’est pas aussi commode a 
faire lorsqu’on ne se sert pas du moule, ce qui ar¬ 
rive fort souvent. 

ba tigurc 13, pi. Y, fait voir ce noeud commence ; 
apri's avoir tire le til derriere le moule, on le fait tour- 
ner devantena, eton entile l’aiguille dans la maille6r 
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tel qu'on voit cjue le fil est passe deb enc, alors on 
le saisit entre le moule et le pouce,ou entre les deux 
doigts si on ne se sort pas du moule, et on rejette le 
fil sur le haut du filet, tel qu’on le voit en e f; en- 
suite on passe l’aiguille sous la branche g, et on la 
tire de maniere a faire pareourir au fil la route ab cd, 
fig. 14, pi. V; enfin on tire a soi plus fortement, et 
on lache le fil qu’on tient avec le pouce de la main 
gauche c, fig. 13, pi. V, afin de serrer le nceud tel 
qu’on le voit, fig. 5, pi. Y. Lorsqu’on emploie ce 
noeud pour enlarmer, on peut, comme nous l'avons 
deja dit, le transformer en noeud coulant; en effet, 
si on tire avec force les deux branches a b, fig. 15, 
pi. Y, l’une a droite, l’autre a gauche, de maniere 
a tendre en une seule ligne droite la ficelle qui les 
compose, le nceud deviendra semblable a la double 
boucle a, fig. 5, pi. V. 

Passons maintenant a la maniere de raccommoder 
un filet. On commenccra par couper le tour du trou 
de la maniere indiquee, fig. 16, pi. V, danslaquelle 
on a figurd pardes points tous les fils que I’on sup¬ 
pose manquer, en observant bien qu’au commence¬ 
ment du premier rang on a coup6 la branche ou 
jambe a 6, sans couper celle d’a cote a x, de maniere 
qu’apres avoir attache le fil en a pour commencer, 
on n’ait plus a revenir au point a, et de morne k 
la fin s. Cela fait, on attache le fil en ay puis on fait 
la maillea b c, soil au moycn d’un moule d’une gros- 
seur convenable, soil, lorsqu’on n’en a [>as, au moycn 
d’un carton ou d’unc carte pliee d’une largeur dgale 
«\ une jambe a xy on peut faire en c, soit un nmud 
sousle pouce,soit un sous le petit doigt; mais le pre¬ 
mier est plus commode lorsqu’on fait la maille sur 
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une carte, et encore plus lorsqu’on le fait simplement 
avec les doigts, ce qui arrive fort souvent. Pour cela, 
lorsqu’on a passe le til dans la maille dans le sens 
marque en b e, tig. 13, pi. V, et avoir laisse unebou- 
cle c de, tig. 16, pi. V, d’une grandeur suffisante, on 
saisit le point c entre les deux doigts, et on achcve 
le noeud comme l’indiquent les figures 14 et 15, 
pi. V. On continue de meme jusqu’au bout du rang; 
alors on fait en f le noeud indique, fig. 17, pi. V, 
qui ne differedu noeud, fig. 15, pi. V, qu’en ce qu’il 
esttourne par cote; ensuite on retourne le filet pour 
faire lerang demailles fg hi k jusqu’en /, oil on 
fait un autre noeud, fig. 17, pi. V; puis tirant le fil 
de l en m, on fait a ce dernier point un noeud, 
tig. 15, pi. V,puisun pareiln, eten op q jusqu’a s, 
oil on arrete le fil. On est oblige, comme on voit, de 
faire au dernier rang des noeuds au haut et au bas, 
atin de reunir le filet ancien a la partie que Ton fait. 
S'il n’y avait qu’une jambe de rompue, comme on le 
voiten t u, on attaclierait simplement le fil en t eten 
u sans qu’il soit besoin d’agrandir l’ouverture. S’il 
en manquait deux uv v x, apres avoir attache le fil 
en M, on faitun noeud sons le pome enu, eton l’atta- 
clie en x. Si les deux jambes manquant etaient situees 
comme on le voit en ?/, on y ferait le noeud, fig. 17, 
pi. y, qui dans la realite, estaussi un noeud sous le 
pouce; mais il y a cetle difference entre ce cas etle 
precedent, qu’en v on peut entierement debarrasser 
les fils du vieux noeud qui y 6taicnt, attendu que les 
deux jambes qui yaboutissent sont un sculet meme 
fil; tandis qu’en y il n’en est pas ainsi, et on est 
oblige de faire le nouveau noeud sur l’ancicn. 
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§ 11. Teinture des Filets. 

II n’y a que quatrc couleurs employees pour les 
filets; lc vert,le jaune paillc, Iejaunebrun etla eou- 
leur dc fcuilles mortes. 

Laplupart du temps on cboisit du lil ou de la soie 
de la eouleur qu’on desire, au lieu de teindre le lilet 
apres qu’il est fait, ce qui n’est jamais si solidc. 

On peut donner aux lilets la eouleur verte(c’cst la 
plus en usage), au moyen du ble vert baclic et pile, 
avec lcquel on les frolic. 

On peut teindre les lilets en jaune en les plongeant 
dans line decoction d’eclaire (chelidoinc commune). 
Le jaune ainsi obtenu est d’une faible eouleur paille 
qui ressemble a celle du chaume. Les lilets ainsi co¬ 
lores sont employes par les oiseleurs dans lesguerets 
recemment fauclies. 

On peut obtenir la eouleur jaune-brun par le 
moyen de la gaude qu’on fait bouillir dans l’eau, 
dans la proportion de 30 grammes par litre d’eau. On 
tremped’abord les lilets dans une dissolution d’alun, 
et ensuitc dans la decoction de gaude qu’on a prea- 
lablement passec au travers d’un linge. Si on trouve 
le jaune trop eelatant, on lui donnera une teintc oli- 
vatre en trempanl les lilets dans une dissolution de 
sal fate de for ou eouperose. 

C'cstau moyen de l’eeoree de cliene, ou tan, qu’on 
donne aux lilets la eouleur dc fcuilles mortes. On 
cmploie aussi des raernes de noyer coupees on mor- 
ceaux, ou encore du brou de noix ; on fait bouillir 
longlemps ces malieres dans Lean, et ensuile on v 
laisse Iremper le lilet ; on peut foncer la eouleur en 
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trempant premierement le filet dans une legere dis¬ 
solution de ce sel; mais une trop grande dose ferait 
noircir la eoulcur. Cette couleur convient principale- 
ment aux filets qu’on emploie en automne ou la 
unit. 

ARTICLE II. 

Filets employes dans les Cliasses aux Oiseaux. 

§ 1. Hallier. 

Ce filet est tremaille, c'est-a-dire qu’il est fait de 
trois filets poses les uns surles autres. Les deux exte- 
rieurssont a mailles carrees, assez grandes pour lais- 
ser passer les oiseaux auxquels le filet est destine, et 
celui du milieu est a mailles en losanges plus petites. 
Les filets exterieurs se nomment aumees ou fenitresy 

et 1*autre nappe. Celle-ci doit avoir deux fois et demie 
la longueur des fcnetres et trois fois la hauteur du 
hallier. Ainsi, pour un hallier de 33 centimetres de 
hauteur et de 10 metres de long, dimensions conve- 
nables pour les halliers a perdrix, la nappe devra avoir 
25 metres de long et I metre de large. Quant a la fe- 
netre, elle aura 10 metres de long et 66 centimetres 
de large, parce qu’elant pliee en deux, elle formera 
les deux rets qui doivcnt etre places de chaque cote 
de la nappe. 

La nappe sc fait avec du fil assez fin (n° 40) a 
maille en losange de 30 a 35 millimetres sur chaque 
cot<L ElanU maille serrhe et tcndueraide, sa largeur 
doit etre de 1 metre ou 80 centimetres; sa longueur, 

5. 
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ainsi queje vicns de le dire, doit etre du double de 
oelle du diet quand il sera montd. 

Les deux autres filets, dits fenetres ou aumdes, son! 
faits a maille carree de 10 centimetres sur cliaque 
odte,largcursuffisante pour laisser passer les oiseaux. 
Chacun d'eux doit avoir 50 centimetres de largeur 
et la longueur exactc du filet montd. II cst tres es- 
sentiel que ces deux filets soient faits absolument 
semblables. Les fenetres se fontavec du tres-gros fil 
ou avec de la petite ficelle. 

Pour les lialliers aperdrix, lcsmailles des fenetres 
ont 1 decimetre et celles de la nappe la moitie. 

Pour les cailles, les dimensions du filet ou des 
mailles doivent etre plus petites d’un tiers. 

Pour les canards, au contraire, les dimensions doi- 
vent etre doubles de celles du liallier a perdrix. 

Le liallier a caille sert aussi pour les rales ; le liallier 
aperdrix pour les poules cfeau, etle liallier a canard 
pour les faisans. 

On monte le filet de maniere que la nappe soit au 
milieu enlre les deux fenetres. On commence par 
■etendre a terre les fenetres, on fait passer une ficelle 
dans les mailles d'un des colds de la nappe; puis on 
•comple les mailles qu'clle a dans sa longueur; on 
compte de meme celles d'un des filets, dits fenetres, 
aussi sur sa longueur. Supposons que le filet a fe¬ 
netres ait cent mailles de longueur et que la nappe 
on ait mille : on met alors dix mailles de la nappe 
h cliaque maille de fenetre; on noue ensemble, avec 
une autre ficelle, les deux fenetres et la ficelle passdc 
dans la nappe et on continue ainsi jusqifa l’aulrc 
bout du liallier. On monte de meme faulre cold, 
ainsi que les deux bouts. 
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On se procure alors un certain nombre de piquets 
de la grosseur dupouce, plus oumoins, etde 60 cen¬ 
timetres de longueur; on les appointe a une de leurs 
extremity, puis on les attache apres le liallier, sur 
toute sa longueur, a la distance Pune de Pautre de 
lm,50 ou 2 metres. Ges piquets doiventetre attaches 
par une de leurs extremites (celle qui n'est pas 
pointue) apres le haut duhallier et on fixe de meme 
Pautre bout, a 10 centimetres de Textremite, apres le 
has du filet. 

On comprendra peut-etre difficilement que des 
oiseaux puissent se prendre dans un liallier. Void 
comment cela se fait : 

La nappe se trouve dans le milieu, avant de clia- 
que cote une fenetre. La nappe n’est pas tendue et 
les fenetres le sont. L’oiseau, trouvant le liallier sur 
son passage, veut aller outre; il passe d’abord au 
travers de la premiere fenetre ; il enlraine autour de 
lui la nappe au-dela de la seconde fenetre et se 
trouve comme dans une pocheoii il nepeut presque 
plus remuer. On vient alors s’en emparer avant qu’il 
ait pu se degager. 

La figure 1, pi. VI, represente une nappe de liallier. 
Les fenetres, qui ne sont pas figurees, se placent de- 
vant et derriere. 

On fcra bien de teindre ce filet en vert ou en brun 
avecde Pecorce de cheneafm de lui donner une cou- 
leur de terre. 

Le liallier etant monte etles piquets y etant places 
-comme je l’ai indique, on le roule sur le piquet de 
Pextremile a 6, afin dele portcrplus facilement, soit 

■sous le bras, soit autrement. 
Arrive dans l’cndroit oil Pon veut chasser, on le 
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deroule et, a mesure, on plante les piquets dans la 
terre. Apres 1’avoir ainsi place en l’etendant de toute 
sa longueur, on arrange la nappe de maniere qu’il y 
en ait egalement partout, mais plus en haul qu’en 
bas et le filet est tendu. 

On chasse de plusieurs manieres avec le hallier: 
l°En entourant, avec un de ces filets ouavec plu¬ 

sieurs, un endroit oil l’on pense qu’il y a du gibier 
et surtout des rales qu’on ne peut pas toujours tirer 
avec le fusil, parce que, quand un chien d’arret suit 
leur piste, ils fuient devant lui sans prendre leur 
vol. On comprend qu’un on plusieurs halliers sont 
alors necessaires pour prendre ces oiseaux qui cou- 
rent devant le chien. 

2° On tend le hallier en ligne droite dans les en- 
droits que Ton sait etre les passages deperdrix. C’est 
ce qu’on appelle tendre en barrage. Alors il faut les 
attendre, mais on peut aussi, sachant que les perdrix 
sont d’un cote du hallier, se placer de I’autre et les 
appeler en imitant avec un appeau leur cri lors- 
qu’elles rappellent. 

3° On tend le hallier en rond et on met une chan¬ 
terelle dans le milieu, dans un trou fait en terre. 

Par le moycn de cette chasse a la chanterelle, on 
prend les males qui ne sont pas accoupl^s. Beau- 
coup de chasseurs pensent que cette chasse, loin de 
delruire le gibier, en assure au contraire la repro¬ 
duction, parce que ces males, n’ayant pas de femelles 
et <Hant tres-ardents, cassent les oeufs qui sont dans 
les nids. On prend aussi les cailles au hallier en se 
servant d’un appeau. 
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§ 2. Rafle, Tramail. 

Le rafle est compose comme le precedent, de deux 
fenetres et d’une nappe; maisil n’est pas comme lui 
destine aux oiseaux marcheurs, il est ordinairement 
long de 4 ou 5 metres et large de 3 ; la nappe doit 
avoir le double afin de pouvoir faire poclie en pas¬ 
sant dans les mailles des fenetres. Apres avoir place 
la nappe entre les fenetres, comme par le hallier, 
on attache aux extremites deux perches de 5 metres, 
au moyen desquelles deux personnes peuvent le por¬ 
ter et le tenir tendu, les oiseaux s’y prennent en 
voulant passer au travers comme dans le hallier. Les 
fenetres sont a mailles carrees de 8 centimetres de 
large et la nappe a mailles en losangcs de 2 centi¬ 
metres. 

Ce filet s’emploie pour prendre les merles, les 
grives et les petits oiseaux. 

On donne le nom de tramail a un filet qui ne dif- 
fere des rafles que par les dimensions ; il a environ 
3 metres sur 2. 

On se sert quelquefois du rafle pour prendre des 
oisillons pendant la nuit; plus les nuits sontobscures 
et froides, plus cette chasse presente des chances de 
succes. 

On se sert d’un rafle contremaille que deux per¬ 
sonnes portent le long d’un buisson, pendant qu’une 
troisieme porte un flambeau du cote du rafle oppose 
au buisson, et unequatrieme passe de l’autrecdte du 
buisson et lefrappeavec un baton, afin d^veiller les 
oiseaux qui s’y sont retires pour s’abriter du vent ; 
a mcsure qu’ils s’6veillent, ils s’effraient des coups 
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<ju’on frappe sur le baisson, et volentdu cote de la 
iumiere en passant au travers du rafle dans lequel 
ils se prennent ; on s’en empare a Finstant, et on les 
tue, pour eviter que leurs cris eveillent les autres 
avant qu’on soit arrivd a eux ; quelquefois cependant 
on parcourt toute la longueur du buisson sans s’ar- 
•reter. 

On peut egalement se servir d’un rafle simple, 
porte par une seule personne; aussitot qu’un oiseau 
y donne, on le replie en deux en rapprochant les 
deux batons, on le pose a terre, et on s’empare du 
oaplif. Mais cette methode est beaucoup moins pro¬ 
ductive que la precedente. 

§ 3. Araignee. 

On donne le nom d’araignee aun filet a mailles en 
losange, qu’on suspend legerement entre deux ar- 
bres ou deux perches, par le moven d’un fil passe 
dans les mailles du haut, au bout duquel sont deux 
petits morceaux de bois tallies en forme de coin, 
qu’on nomme triquets ; ils sont enfonces dans des 
^entailles faitcs aux arbres ou perches entre lcsquels 
Taraignee est tendue; mais ils doivent etre enfonces 
tres legerement de maniere a supporter tout juste le 
poids du filet, et a cdderau moindrcchoc. Si on vcut 
tendre une araignee horizontalcment, on met quatre 
triquets au lieu de deux. 

Les mailles des araigntfes sont en losange; leur 
grandeur peut varier selon les oiseaux auxquels on 
les destine. Pour les araignees ordinaircs, les mailles 
sontdc2 ou 3 centimetres; mais cclles qu’on destine 
-aux oiseaux de proie, peuvent avoir le double et 
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memo plus; on peut faire desaraigneesdepuis 2me¬ 
tres jusqu'a 6 et meme plus. 

§ 4. Traineaux. 

On distingue trois sorlesde traineaux: 
Le traineau simple, le traineau compost et le trot- 

iicau portatif. (Yoyez pi. VI, fig. 5.) 
Le traineau simple est un filet a mailles carrees, 

de 3 a 6 metres de largeur, sur 14, 15 et meme 30 
metres de longueur. Quanta moi personnellement,je 
prelere donner les dimensions suivantes : 5 metres 
ou 5m,50de largeur sur 17 metres de longueur; avee 
un tel traineau, les chasseurs se fatiguent beaucoup 
moins et peuvent par consequent chasser plus long- 
temps. Pour ces motifs, ils prennent souvent plus de 
gibier avec un filet de cette sorte qu’avec un plus 
grand. 

La grandeur de la maille de ce filet doit etre sur 
chacunde ses cotes de 34 ou 35 millimetres. La maille 
carree est preferable a la maille enlosange, parceque 
ce filet dtant destine a etre porte a deux tout tendu 
(Voyezla figure en regard dutitre), ildoit conserver 
sa forme de carrc long. Si on le faisait a maille en 
losange, il se retrecirait au milieu et Ton n’attein- 
drait pasle butqu’on se propose, qui est de couvrir 
la plus grande etendue possible de terrain. 

Un traineau doit etre borde tout aulour, mais prin- 
cipalcment sur les longs coles, d’une forte ficelle qui 
cmpechc le filet d’etre trop fatigue lorsqu’onle tient 
tirant; aux deux bouts on attache deux batons dont 
la longueur egale la largeur du filet, ces deux batons 
servant a le porter. A l’un dcs longs cotds sont atta- 
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cliees, de metre cn metre, des ficelles de 1 metre de 
longueur, au bout desquelles on attache des paquets 
de paille ou de petites branches. 

Pour monter un traineau, on l’etend d’abord sur 
un terrain uni et propre ; ensuite, on passe dans les 
mailles un petit cordcau 6 6 6 6, Fig. 5, pi. VI, pareil a 
celui dont se servent les masons, etun peu plus gros 
qu’un tuvau de pipe, en suivant la lisiere sur la lon¬ 
gueur du filet, et en laissant alternativement un fil 
dessus et un autre dessous le cordeau. Quand il est 
ainsi passe, on le coupe, en ayant soin qu’il depasse 
de 50 centimetres cliaque bout du filet. Pour fautre 
cote du filet, ainsi que pour chacun des bouts, on pro- 
cede de meme, en laissant a cliaque bout de cordeau 
50 centimetres de plus que n’a le filet. 

Alors le filet est garni de cordeaux sur toutes ses li- 
sieres, afinde lui donnerplusde solidite, on en passe 
encore trois autres ccc dans le milieu, de distance en 
distance, d’un bout a l’autre sur la plus grande lon¬ 
gueur, et on laisse toujours depasser 50 centimetres 
de cordeaux a cliaque bout de filet. Ges cordeaux 
passes dans les mailles du milieu du filet sont un 
peu moins gros que ceux places sur les bords. 

Tousles cordeaux etant passes, on les tire a deux, 
un par cliaque bout, afm deles raidir; puis on noue 
ensemble les deux cordeaux qui depassentun coindu 
filet, fun sur la longueur, el fautre sur la largeur, de 
manierc k former une boucle ou aclot dd. On pro- 
cedc de meme pour les autres coins du filet, cn ayant 
soin que tousles aclotsformes paries cordeaux soienl 
aussi grands fun quo fautre ; ensuite, aprfes avoir 
tendu les cordeaux qui sont places dans le milieu du 
filet, on lcsarrele apres ceux qui garnissent les bouts 
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ilu filet, et on leur fait aussi un aclot de la meme 
grandeur que les precedents. 

Ces aclots servent, lorsqu’on veut chasser, a y pas¬ 
ser une perche ou baton a a chaque boutdu filet. Les 
six du milieu enveloppent les batons, et les quatre 
des angles sont fixes aux bouts des batons par un 
trou dans lequel ils passent. Ces batons doivent etre 
un peu plus grands que la largeur du filet, et sont 
ordinairement en bois de sapin de la grosseur du bras 
ou du poignet, etbien arrondis avee un rabotcreux. 
On arrete chaque coin du filet a chacun des bouts 
des batons, et on peut se mettre en marclie pour 
chasser. 

Pour se servir de ce filet, on est deux personnes ; 
chaeune porte Tun des deux batons, et tend le filet de 
maniere que l’un des cotes soit eleve de 2 metres de 
terre, et que les branches qui sont attachees a 
fautre trainent a terre et fassent lever le gibier a 
mesure que les deux chasseurs marchent en avant 
du meme pas. Les oiseaux, en voyant cet objet nou¬ 
veau pour eux passer sur leur tete, s’envolent et se 
buttent dans le traineau. Aussitot que les chasseurs 
voicnt partir quelqu'oiseau, ils abattent vivement le 
lilet k terre et vonts’en emparer. 

Quelques chasseurs attachent un brin de paille, de 
distance en distance, sur le derriere du traineau. Ils 
pretendent que le leger bruit qu’elles font en trai- 
nant a terre, fait lever quelques pieces de gibier qui, 
sans cela, rcsteraient a terre. 

On prend au traineau des alouettes de toutes les 
espeees, des perdrix, des cailles, quelquefois des ha¬ 
rasses, et generalement tousles oiseaux qui couchent 
a lerrc dans les terrains cultives. 
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Les dimensions des traineaux, ainsi quecelles des 
mailles dont ils sont composes, varient done en raison 
de l’usage auquel on les destine. Pour les alouettes, 
les traineaux ont 15 metres sur 4, et les mailles onf 
3 centimetres. Pour les perdrix, ils ont 20 metres sut 
5, et des mailles de 5 a 6 centimetres, on porte quel- 
quefois la longueur des traineaux jusqu’a 25 metres ; 
mais il est alors bien plus fatigant de les tenirassez 
tendus pour que le milieu ne traine pas a terre. 

2° Le traineau compost a les memes dimensions 
et les memes usages que le traineau simple; mais 
pour un traineau compose d’une grandeur quelcon- 
que, il faut prendre un filet qui ait un tiers de plus 
en longueur et une largeur double ; on passe dans 
ses mailles etdans le sens de sa longueur, six ficelles 
de la longueur qu'on veut donner au traineau, on 
distribue uniformement le long deccs ficelles les plis 
qui resultent de la plus grande longueur du filet, el 
-on attache les bouts de ces ficelles a egale distance 
'les unes des autressur les batons qui doiventetre aux 
deux bouts du traineau, et qui sont d’une longueur 
■egale a la largeur qu’on veut donner au traineau, el 
par consequent moitie de la largeur reelledu filet; 
il en resulte unpli qui fait bourse toutle long du filet, 
a chacune des ficelles on fait passer ces bourses au- 
dessus du filet; ellcs servent a embarrasser le gibier 
quiy donne, et dispense de Pabattre achaque oiseau 
-que Ton prend : avee un semblablc filet on parcourl 
rapidement et sans s'arreler un long espace de ter¬ 
rain, et on n’abat le filet qu’a l’extremite pour s’em- 
parcr du gibier. 

3° Le traineau portatif a la forme indiquee fig. 2, 
pi. VI; il nc necessile la presence que d'un seul 
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chasseur; il est commcle traineau simple, a mailles 
carrees. La ficelle ab est appuyee contre le ventre ; 
les bouts des batons acbd, seposent surles hanches, 
et les mains doivent les soutenir en e f, de maniere 
que Fextremite g soit a une hauteur d’environ 2 me¬ 
tres. Ce traineau a une longueur d’environ 4 metres; 
quant a sa largeur, elle est en g de 3 metres, et en 
ab de la largeurdu corps d'unhomme. 

Ce filet s’emploie principalementcontre les becas- 
sines dans lesendroits marecageux. A mesure que le 
chasseur avance, il doit de temps en temps poser a 
terre Fextremite del’une des deux perches, et abattre 
le filet tout entier s’il voit quelqu’oiseau se lever. On 
peut aussi employer ce filet contre les alouettes ou 
les perdrix. 

Lachasse au traineau se fait par une nuit noire qui 
permetd’approcher les oiseauxendormis. Ons’y livre 
prineipalementen automne, pendant les mois de sep- 
tembre, octobre etnovembre, epoques des passages. 
Quelquefois on la fait aussi, suivant la temperature, 
en fevrier et en mars. 

Les endroits les plus propices a la chasse au trai¬ 
neau sont les champs oil il y a eu du ble et surtout 
de Favoine. Les terrains qui offrentun petit pli creux, 
sont les meilleurs, parce que les alouettes y sont a 
Fabridu vent. 

§ 5. Nappes. 

On donne le nom de nappe a un filet quelconque 
de forme carrde, enlarme tout autour afin de mieux 
maintenir cette forme. On le fait avec du fil assez fin 
{n° 60), ou encore avec delasoie. Lamaille doit etre 
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carree ctpeut avoir de 3 a 4 centimetres pourles cail- 
les, de 5 ou 6 pour les perdrix. On donne generale- 
ment a ce filet 5 metres de largeur sur 6 de longueur, 
ou6 metres de largeur sur 8 de longueur. On leteint 
en vertavant des’en servir, afin qu’il soit moins ap¬ 
parent an milieu des lierbes, ou encore cn brun ou 
en jaune, suivant les terrains ou Ton veut s’en servir. 

Gomme on le voit, ce filet est tout ce qu’il y a de 
plus simple, puisquil ne necessite aucun montage. 

On se sert de ce diet de deux maniercs, soit en le 
trainant pour couvrir le gibier, alors il fait le meme 
effet que le traineau, soit en le posant sur les sommi- 
tes des herbes ; puis appelant lescaillesjusqu’au des- 
sous du filet au moven d’un appeau. Lorsqu’on juge 
qu’elles sontdessous, on yjettebrusquementun corps 
quclconque afin de les faire lever; elles s’embarras- 
sent dansle filet et on court s’enemparer avantqu’elles 
aienteule temps de s’echapperen se debarrassant et 
filant au travers des lierbes. 

Je decrirai dans la seconde partie, a l’article Cattle, 
la ebasse aux caillcs qui se fait specialement au 
moyens des nappes. 

$ 6. Pochettes. 

La figure 3, pi. VI, represente une pochette toute 
montec et ouverte ; ellc est composee d’un filet a 
mailles en losangcs d’environ 1 metre carre. Pourle 
nionter, on reunit ensemble toutes les mailles d’un 
memo cote, et on les lie de maniere a former une 
seule bouclc a; on cn fait aulanl de l'autrc cot6 b, 
ensuitc on attache une ficelle en a, on la fait passer 
dans les mailles le long du cot6 am 6, et on la fail 
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ressortir par la boucle b ; on attache un piquet au 
bout, et on met une autre ficelle en b n a. 

Lorsqifon veut tendre une pochette, on plante en 
terrc une gaule d’un peu plus de 1 mfctre de long, 
disposee en arc, comme on le voit represente a la 
fig. 4, pi. VI. On plante ensuite les piquets en a et 6, 
et on pose legerement Tun des cotes de la pochette 
sur la gaule en m n, de maniere que la pochette 
pende jusqu’a terre et bouche tout l’intervalle com- 
pris dans fare forme par la gaule. Lorsqu’un oiseau 
marcheur veut passer au travers, la partie mn re- 
tombe sur lui, et a mesure qu'il s’efforce de s’echap- 
per, les ficelles ferment la pochette. 

Les maillcs doivent avoir environ 5 centimetres 
pour les perdrix rouges et 8 pour les faisans. 

§ 7. Tonnelle- 

La tonnelle est un filet conique, represente tendu 
dans la planche placee en regard du titre. II a 75 cen¬ 
timetres d’ouverture, et 5 metres de longueur. 
Sa forme est celle des goulets ou nasses en filet em¬ 
ployees pour la peche aux anguilles. Les mailles ont 
environ de 4 a 6 centimetres de circonference. 

Ce filet doit etre fabrique avec un fil retorsen trois 
d'unc grosseur movenne. On le teint en vertpour que 
sa couleur puisse tromper les oiscaux. 

Lorsqu’on veut le montcr, on entile, dans la der- 
uiere rangee de maillcs, du cote de Touverture, une 
baguette de boisparfaitement unie, de la grosseur du 
bout du petitdoigt; onla recourbe en demi-cercle, en 
altachant les deux extrdmites ensemble. Dans l’inte- 
ricur, on place de distance en distance des cercles de 
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bois qui vont en diminuant de diametre, depuis la 
base jusqu’au sommet ; ils soutiennent le filet dans- 
toute sa longueur. Deux fortes chevilles sont fix6es 
sur lescotes de l'embouchure, et une troisieme a Tex-* 
tremite du cone. Les deux premieres serventa main- 
tenirl'ouvcrture beante,et l’autre a maintenir le filet 
tendudansle sens de sa longueur. Les cerceaux ser- 
vent a empecher le filet de s’aplatir. Ge filet est done 
dispose horizontalement. On attache ensuite al’em- 
bouchure de ce filet desailes ou halliers. Ge sont de 
longs morceaux de rets a mailles regulieres, s’eten- 
dant sur chaque cote de l’embouchure du filet, en 
s'ecartant Tun de l’autre a mesure qu’ils s’eloignent, 
de maniereacirconscrire un espacede 4m,50 a 5 me¬ 
tres en avant du filet. 

La tonnelle etait fort en usage autrefois pour clias- 
ser les perdrix ou les eailles. Yoici comment se fait 
cette chasse: 

On place le filet pres d’un endroit oil Ton soup- 
conne qu’unc compagnie s’estremisee, e:i ayant soin 
d'entourer le piege avec des branchagcs qui le mas- 
quent enmeme temps qu’ils barrentle cliemin etfor- 
cent le gibicr a passer dans l’interieur dcs ailes. On 
tourne alors la compagnie de perdrix et, en s’appro- 
chant avec un clieval ou un bmuf, on la chasse vers 
le filet. G’est en ce moment que le chasseur doit re¬ 
doubler d’attention; il doit, scion Toccasion, faire al- 
ler l’animal a droite ou a gauche, le pousser en avant 
ou Tarretcr commc s’il broutait. 

Si les perdrix, pendant cette manoeuvre, s’arretent 
pour regardcrle quadrupede, e’est une preuve qu’el- 
les soujx.’onnent le stratageme cl qu’clles sc disposent 
a fuir. Dans ce cas, 1’oiselcur doit s’arreter el meme 
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reculerun pen. Quand la compagnie s est reunie de 
nouveau, il doit s’avancer encore vers elle. Si une 
seule perdrix s’ecarte de la bande, l’oiseleur doit pren¬ 
dre un circuit pour la ramener vers les autres, ear si 
cette perdrix s’enfuit, le reste de la bande la suivra. 
De cette maniere, avec de la patience et de la pru¬ 
dence, toute la bande peut etre dirigee vers le filetr 

comme un troupeau de moutons. 
Lorsqu’elles arriventa Tembouchure dela tonnelle,. 

les vieilles perdrix s’arretentcomme pour eonsiderer 
ce qui se trouve devant elles. Le chasseur doit alors 
pousser doucement lecheval:lesjeunes perdrix s’en- 
gageront dans finterieur du filet, et toute la .bande 
les suivra. L’oiseleur alors se hatera de lesempecher 
de retrograder. 

§ 8. Pantaine. 

On donne ce nom ou celui de panthiere a un filet 
tendu verticalement, dont la hauteur est de 10 a 12 
metres, et dont la longueur varie depuis 40 jusqu’a 
50 metres; on peut le faire a mailles carrees ou enlo- 
sanges (1), leur ouverture est ordinairement de 3 a 
4centimetres; on enlarme toutautour avecune ficelle 
d’un demi-centimetre de grosseur ; cette enlarmure 
peut n’etre qu’une ficelle passee dans les mailles du 
bord, ce qui permet, si ce sontdes mailles a losange, 
d’allonger plus ou moins le filet aux depens de sa 
hauteur, suivant fintervalle oil on veut le tendre. 

(1) Quelques chasseurs pensent que, pour faire ce filet, la maille 
en losange est pr6t<5rable, parce que les oiseaux s’y emmaillent mieux; 
d’autres, au contraire, disent qu’il faut faire la pantaine & maille 
carr^e, parce qu'alors elle se tient mieux tendue et qu’elle est plus- 
tegGrc. Je peuche du cote de ces derniers. 
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Lorsqu'on a choisi un lieu convenable pour tendre 
la pantaine, ce qui cst ordinairement sur la lisiere 
d’un bois, on cherehc deux arbres dont la distance 
soil egale a la longueur du filet, et on fait clioix de 
•deux branches a une hauteur egale a sa largeur, on 
dlaguc au-dcssous de ces branches toutes celles qui 
pourraient gener la pantaine dans sa chute; on at¬ 
tache un anneau a chaeune dcs deux branches choi- 
sies a 6, fig. 10, pi. VI; au-dessous, on plante deux 
piquets C(i, on attache deux coins du filet a ces pi¬ 
quets, et aux deux autres coins on attache deux fi¬ 
ddles qu’on fait passer dans les anneauxaetfr; Fune 
nb a e, a une longueur egale a la longueur du filet 
a6, et de plus la largeur ae; l’autrc oae, est seule- 
ment egale a la largeur ea ; elles sont toutes deux at- 
tachees a un anneau qu’on entile dans une cheville 
enfoncee horizontalcment dans un piquet e, et qui 
par la tient la pantaine suspendue en Fair; au memo 
anneau est attachee une ficelle e/Vjui va aboutir dans 
les mains de Foiscleur, cache dans une cabane ou 
derriore un arbre ; en tirant cette ficelle il decroche 
Fanneau cet la pantaine tombe. Quelquefois les deux 
ficelles qui tiennent les angles superieurs du filet, au 
lieu d’etre inegalcs, sont egales, et vont aboutir de 
mcme a un anneau entile dans une cheville qui tient 
a un piquet plante en terre, en face du millieu du 
tilet; de cet anneau part egalcmcnt une ficelle quiva 
aboutir entre les mains du chasseur qui cst plac6, 
soit par cote dans une loge ou derriore les arbres, 
soit en face dans une loge qu’il s’est creusee en terre. 
On supprime memo quelquefois Fanneau etlepiquet 

et le chasseur a dans la main la ficelle qui tient le 
tilet suspendu ct le laclic lorsqu’il veut le laisser 
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tombcr ; mais ce moyen est plus faligant, surtout 
JorsqiTon a quelque temps a attendre en tenant le 
filet suspendu. La pantaine est destinee a prendre 
les oiscaux qui passent dans Fintervalle des deux ar- 
bres entre lesquels elle est tendue ; le chasseur la fait 
tomber au meme instant, et le gibier s’embarrasse 
dans ses plis. 

On fait souvent' la pantaine contremaillee, c’est- 
a-dire composee d’une nappe comine le hallier; cette 
espece de pantaine a l’avantage de mieux embar- 
rasserle gibier dans les bourses que la nappe forme 
en passant dans les mailles de l’aumee. 

Si Fon veutconfectionner une pantaine pour pren¬ 
dre des geais, des grives, des merles, etc., on fera 
la maille de 25 a 30 millimetres, et on lui don- 
nera une longueur subordonnee a la place oil Fon 
voudra la tendre, c’est-a-dire, le plus souvent, une 
dizaine de metres, a moins que l’on ne veuille 
cliasser aux grives, parce qu'alors il faut une grande 
pantaine. 

La pantaine pour prendre des becasses, se ten- 
dant dans des avenues de forets, a une longueur 
£gale a la largeur de ces avenues ; sa hauteur est de 
3 ou 4 metres. 

La pantaine dont on se sert pour chasser aux 
alouettes aura 2 m6tres ou 2m,66 de hauteur sur 100, 
200 metres, et meme plus, de longueur. La grandeur 
de la maille sera de 22 millimetres sur chaque cote. 

La pantaine que Ton fera pour prendre des petits 
oiscaux, aura la maille de 16 a 18 millimetres de 
cote ; sa longueur et sa largeur seront subordonnees 
aux places ou Ton voudra s’en servir. 

Toutes ces pantaines doivent etre faitesavec dufil 

Oiseleur. 6 
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tres fm ou m£me avec do la soie. On passe une forte 
ficelle dans les mailles du liaut de toutes. 

Jc decrirai dans la seconde partie les differentcs 
chassesqueron fait avec la pantaine. J’ai cru devoir 
cependant decrire ici la suivanle a cause de la dispo¬ 
sition speciale du filet etdu clioix de remplacement. 

Chasse d lapipie avec la Pantaine. 

On clioisit, autant quc faire se peut, une clairiere 
sur laquelle plusieurs avenues aboulissent; on place 
un pan de pantaine devant cbacune des avenues et 
d'autres panstout aulourde la clairiere. II faut, aupa- 
ravant, construireune logcen feuillage dansle milieu 
de la clairiere, puis v entrcr au couclier du soleil, et 
commencer a frouer, a piper, et a faire crier des oi- 
seaux, surtout une chouettc. Les oiseaux, en voulant 
venir oil ils entendront ces cris et oil ils verront la 
chouelte, s’cmmaillcront dans la pantaine qui sera 
sur lcur passage. Les gros se prendront plus facile- 
nient devant les avenues. 

Une clairiere oil se trouverait un arbre entoure de 
quelqucsbuissons, avec une loge cn feuillage au pied, 
prepares l’un et les autrescomme pour la chasse a la 
pipee avec la glu, lors me me qu’aucune avenue n’y 
aboutirait, scrait exccllcnte pour chasser h la pipee 
avec la pantaine. 11 faudrait alors entourer de pans 
de pantaines Tarbrc et les buissons du milieu do la 
clairiere, comme la clairiere clle-memc. 

On jirend quclqucfois consid^rablement d’oiseaux 
a cetle chasse, qui cst tres productive et qui ne de¬ 
grade rien. Kile est preferable cn cela ii la chasse & 
la pipee au moyen dc Tarbrcl. 
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§ 9. Tirasse. 

La cliasse aux petits oiseaux avec la tirasse est une 
des principales etlaplus divertissante (1). On v prend 
un grand nombre d’especes d’oiseaux donl beaucoup ' 
sontd’excellents chanteurs ; le chasseur, par differents 
movens, les force, pour ainsi dire, a venir dans le 
filet. Cette consideration, ainsi que quelques autres, 
m’engage a entrer dans les plus grands details en la 
traitant. 

Si Ton desire peupler une grande voliere, on ne 
peut employer un meilleur moyen que la tirasse, 
et cela, non-seulement pour les raisons que j’ai don- 
nees, mais encore parce que les oiseaux qu’on y prend 
n’eprouvent aucun mal et qu’il ne leur manque pas 
meme une plume, ce qui a rarement lieu lorsqu’on 
les prend avec d’autres pieges. Ces raisons font que 
la tirasse est encore le meilleur moyen qu’on puisse 
employer pour prendre des oiseaux qu’on destine a 
etre embaumes pour les placer ensuite dans une col¬ 
lection d’histoire naturelle. 

La tirasse est composee de deux pans de filet sepa¬ 
ls ou nappes. Ges nappes peuvent se faire a mailles 
en losange ou a mailles carrees. Chaeune des deux 
nappes a 15 a 20 metres de longueur et 2 a 3 metres 
dc largeur. On doit choisir pour les faire du fil fin le 
plus leger possible, pourvu qu’il soit assez fort, ou 
mieux encore dela soie. Elies doivent etre enlarmees 
sur une ficelle d’environ 3 millimetres de grosseur. 
Du reste, la construction de ces filets est identique a 

(1) Sion veut donner ides dames leplaisir d’assister a unechasse 
-aux petits oiseaux, celie-ci est celle qui les divertira le plus. 
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celle dcs nappes proprement ditesdont il a et6 ques¬ 
tion au § o dc cet article. 

Lorsque ce filet est destind k prendre de pctits- 
oiseaux, on fail la maillc de 15 a 17 millimetres. Si 
Ton nc voulait prendre seulement que dcs alouettes, 
on pourrait ne la faire que de 25 a 28 millimetres ; 
mais, comme lorsqu’on chasse aux alouettes, on 
prend aussi des becs-figues, des hoche-queues, etc.,, 
on fera bicn de ne donner a la maille que 22, ou tout 
au plus 24 millimetres. Pour les nappes a canards, 
les mailles doivent avoir 7 ou 8 centimetres, et lors- 
qu'on les tend dans l’eau, on garnit leur bord inte- 
rieur de plombs, afin d’empecher les canards dc les 
soulever. Pour les pluviers, on donnera aux mailles 
seulement 4 ou 5 centimetres. 

La tirasse se faitordinairement a maille en losange ; 
cependant, je me propose de faire a maille carree la 
premiere que je confectionnerai ; je pense qu’avec 
cette maillc clle sera plus legere et donnera moins 
de prise au vent. 

Je suppose que Ton vcuille faire une tirasse a 
alouettes de 2 metres de hauteur sur 17 metres de 
longueur. G’cstune grandeur movenne. Si Ton fait ce 
filet a maille carrdc, cliacun des pans ou nappes de- 
vra former un carr6 long de 2m,40 ; si c’est a maille 
en losange, on fera chacun dcs pans dc maniere, 
qu’etant etendu k ter re, chacun d’eux ait 2m,60 de 
largeur, sur 21m,60 dc longueur. 

Les deux pans dtant fails, on les monte comme il 
suit : 

On passe d’abord une forte ficelle ou petit cor- 
deau dans les mailles le longdu lilet contre la lisifcre 
(run cole ; on attache celle ficelle tcnduc & deux pi- 
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qucts eloignes Tun de Pautre de 17 metres; on en 
prcnd une autre semblable, au moins aussi longue 
que la premiere, que Ton noue a celle-ci de 10 cen¬ 
timetres en 10 centimetres, en ayant soin que chacun 
de ces intervalles de 10 centimetres, contienne le 
meme nombre de mailles, c’est-a-dire la 170e partie 
des mailles que le filet a sur sa longueur. 

Cette derniere ficelle, nouee a la premiere, forme 
des especes d’anneaux dans lesquels on passe le eor- 
deau dont je parlerai plus loin ; elle sert aussi a main- 
tenir le filet qui se trouve alors egalement etendu 
partout. 

Le premier cote du pan du filet etant monte, on 
procecle de la meme manure au montage d'un bout, 
en passant de meme une des ficelles dans les mailles 
de ee bout. Comme c’est de la meme ficelle dont on 
se sert, elle est arretee par un des piquets qui ont 
servi a monter le premier cote; on n'a done plus qu’a 
la tendre et a fattacher a un troisieme piquet plante 
a 2 metres d’un des premiers, en faisant faire un 
angle droit a la ficelle apres laquelle on noue Pautre 
de 10 centimetres en iO centimetres, comme je l’ai 
dit plus haut. Pour le second cote et le second bout, 
on s’v prendra comme pour le premier, et Ton mon- 
tera le second pan comme le premier. 

II faut maintenant placer les grands cordeaux, qui 
doivent etre de la grosseur du petit doigt et de 
bonne qualite. Ils sont au nombre de deux, un pour 
chaque pan. Chacun d’eux doit avoir 39 ou plutot 
40 metres, k cause de faclot. 

On fait d’abord un aclot a fun de ces cordeaux, en 
donblantune de ses extrdmiles sur une longueur de 
50centimetres environ, et y faisant ensuite un noeud, 

6. 
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puis on le passe, par Tautre extrdmite, dans les an- 
neaux en ficellfc dont j’ai parld plus liaut (il s'agit 
des anneaux en ficelle dten des cdt6s, et non dcs 
bouts, ni de Tautre cote); on le passe de maniere k 
ce qu’il reste, en dehors du filet, 10 metres du 
cote oil est l'aclot, et 12 metres de l’autre cot6; on 
arrete les deux coins du filet apres que le cordcau est 
raidi, puis on passe de memc un petit cordcau, gros 
comme un tuvau de pipe en terre, dans les anneaux 
de fautre cote, en le faisant depasser de 2 ou 3 me¬ 
tres & chaque bout du filet, dont on attache les deux 
coins apres ce petit cordeau. 

Ces 2 ou 3 metres, qui sont a chaque bout, s’atta- 
chent apres les piquets des quenouilles pour assu- 
jetlir le filet lorsqu’il est tendu. 

Les cordeaux du second pan se placent de lameme 
maniere que ceux du premier. 

La tirasse (c’est de cette piece que le filet prend son 
nom) estun cordeau de la force des grands cordeaux 
dont il vient d'etre question, fig. 1, pi. VII, mlou. 
Elle est terming au bout le plus rapproclte du filet 
par une fourche m o /, dont chacunc dcs branches a 
5 ou 6 metres de longueur. A quelqucs metres do 
rcxlremite opposite, on attache par le milieu la poi- 
gnee x, moreeau <lc bois lourn6 de la grosscur d’un 
manche de bechc tout au plus, et de 25 centimetres 
de longueur, au moyen duquel on prend la tirasse 
pour tircr le filet. La longueur totale du cordcau, 
dit tirasse, y compris sa fourche, estd’unc vinglaine 
de metres. 

LQS quenouilles ou guides sont quatre morceaux de 
hois de sapin ns, ift, mr, q/, pi. VII, fig. 1, ou fif, 
pi. VII, fig. 3. La grosscur de chacunc est de la moitte 
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de celle du poignet; leur longueur est un peu supe- 
rieure a la hauteur du filet. Pour celui qui nous oc- 
cupe, les quenouilles doivent done avoir 2 metres de 
longueur. A l’une de leurs extremites, elles ont une 
douille en fer terming par un anneau 6, fig. 3, pi. VII; 
au traversde cet anneau, on fait passer un fil de fere 
de la grosseur d’un fort tuvau de pipe en terre. On 
fait, a chacun des bouts de ee fil de fer, un anneau 
un peu plus grand qu’une piece de cinq francs. La 
quenouille est placee dans respace qui est entre les 
deux anneaux. A l’autre bout d des quenouilles, on 
fait un cran, ou mieux, on les amincit en forme de 
pomme pour v lier les cordeaux de peur qu’ils ne 
glissent lorsque le filet est tendu (1). 

Ce queje viens de dire doit suffire, quelle quesoit 
la grandeur du filet qu’on veut faire ; je vais seule- 
ment donner quelques dimensions. 

On fait aussi des tirasses a alouettes qui ont 2m,30 
de hauteur sur 20, 22 et jusqu’a 24 metres de lon¬ 
gueur. Celles a petits oiseaux sont moins grandes; 
les plus belles ont les dimensions de celle dont j’ai 
donnela description detaillee. On en faitde 14 metres 
sur 2 metres, ou seulement lm,60; de 10 metres sur 
lm,50 ou 60 centimetres; on en fait aussi de 8, 6 et 
meme 4 metres de longueur, en leur donnant une 
hauteur proportionnee, e’est-a-dire lm,30 aux unes, 
et 1 metre et quelquefois moins aux autres. Celles de 
6 et de 4 metres ne servent guere que dans le bois 

(1) On peut encoreferrer les quenouilles d’une manure plus simple 
et moins dispendieuse. Au lieu de la douille dont je viens de parler, 
on metsimplement unevirole en fer au has de la quenouille au bout 
de laquelle on enfonce un piton en fer ; le fer a deux anneaux 
est pass6 dans le trou de ce piton. 
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pour tenilro au\ bouvrcuils et aux inesanges, ou a 
Pabrouvoir. Enfin, on fait encore dcs tirasses qui 
n'ont qu'un soul pan; elles sont destinecs speciale- 
ment a la cliasse a Eabrcuvoir, dans le bois ou ai 1— 
lours, et sont Ires petites. Leur longueur est ordinai- 
renient de 3 ou 4 metres, et cclle de leurs quenouillcs 
est de 50 centimetres, ou memo 30; mais la largeur 
de ces petites tirasses est du double de la largeur de 
leurs quenouilles, et eela pour des raisons que je 
dirai lorsqu'il sera question dc la chasse a l’abreu- 
voir. 

Pour teindre une tirasse afin de lui donner la cou- 
leur de la terre, on meltra de fecorcc de cliene ou 
tan dans le fond d’une cliaudiere ; par-dcssus ce pre¬ 
mier lit d'ecorcc, on mettra le filet enveloppe d’un 
linge, ainsi que les cordeaux et les ficclles, puis on 
eouvrira le tout d’ecorce de cliene et de brou de noix ; 
on remplira la cliaudiere d’eau et on fera bouillir le 
tout pendant plusieurs lieures, ensuile on laissera re- 
froidir la teinture avantd’en retirer le filet. L’ecorce 
de cliene donne de la couleur au filet et l’empeclie 
de se pourrir. 

Manierc de tendre la Tirasse. 

Pour monler une tirasse, on clioisira un terrain 
uni et debarrasse de toutes especcs de ronces et de 
ce qui pourrait arreter ou gener le mouvement dcs 
nappes. 

En champ d’au moins 8 metres de largeur sur 50 
dc longueur, est n6cessairc pour tendre un filet de la 
grandeur dc eelui dont il a etc4 question pr6cedcm- 
ment. 
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On se munit de quatre grands piquets a,h,d,e, fig. 4, 
pi. VII, qui, selon que le terrain dans lequel on veut 
tendre sera pierreux ou mouvant, auront 30 centime¬ 
tres de longueur ou depasseront 1 metre. II faut, en 
outre, neuf petits piquets, 6, b\ g, g\ e, c’ f, f\ w, 
deux pour chaque quenouille et un pour la tirasse. 
Les piquets de quenouille doivent avoir unegrosseur 
telle qu'ilspuissent entrer dans les anneaux de til de 
fer c, tig. 3, pi. VII, qui sont a l’un des bouts des 
quenouilles. Leur longueur doit etre de 20 et quel- 
quefois de plus de 30 centimetres, selon le terrain. 

On commence par planter les deux grands piquets 
de derriere, a, h, fig. 1, pi. VII, a Fun des bouts du 
champ. Pour cela, on trace deux lignes droites de h 
ene et de a en d, et l’on prend la longueur d'une des 
quenouilles, plus 38 centimetres. On reporte cette 
mesure a un bout du champ, sur chacune des lignes 
droites tracees, et a chacun des bouts de cette me¬ 
sure, Fon plante un grand piquet a, h, dt e, qu’on 
enfonce avec un maillet, un marteau ou tout autre 
objet. La distance entre les deux lignes droites que 
Ton vient de tracer doit etre de la largeur d’une nappe, 
plus les trois quarts de l’autre; la distance b c, ainsi 
que g doit surpasser la longueur des nappes de 20 
ou 30 centimetres, et les distances a6, gh, cd, fe, 
doivent etre le double environ de la largeur du filet. 
06n6ralement, Fespace compris entre les grands pi¬ 
quets de devant et celui qui se trouve entre ceux de 
dcrric>re cst de 2m,30 a 2m,50. 

Cela fait, on prend un des pans de la tirasse, on 
passe l’aclot du cordeau dans Fun des piquets a, puis 
on developpc cepan, en allant vers Faulre extr^mite 
du champ. On d^vcloppe parcillement l’autre pan du 
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filet, et, apres avoir passe l’aclot du cordeau dans 
le piquet A, onr6pete cette operation k l’autre extr6- 
mite du filet; puis on raidit bien les deux cordeaux 
et on les attache aux deux grands piquets de 
devant d, e. 

Pour raidir plus facilement et plus fortement ces 
cordeaux, on fera bien d'attacher une petite poulie k 
chacun des aclots du cordeau qui sont en avant du 
filet. On fera passer dans ces poulies un autre bout 
de cordeau fix6 au piquet par Tune deses extremes; 
et, pour raidir, on tirera l'autre extremity et on l’ar- 
retera au piquet. 

Apres cela, il faut placer les quenouilles ou guides 
que Ton attache aux extremites des nappes et fixer 
les anneaux dans les piquets. On s’assure d’abord 
que les cordeaux sont bien droits ; s’ils ne l’etaient 
pas, on les souleverait a une cerlaine Elevation de 
terre, puis on les lacherait toutd’un coup. Cette pre¬ 
caution prise, on planle en terre un petit piquet k 
50 centimetres du bout du filet, a la distance de 
20 centimetres de l’enlarmure, 16gerement en dehors 
du filet; on place un des anneaux d’une quenouille 
a ce piquet et on plante le second piquet, en le 
faisant passer dans l’autre anneau. 

On place les trois aulres quenouilles comme cette 
premiere, puis on souleve les cordeaux et on les fixe 
au bout haut des quenouilles, dans les crans ou les 
pommes, enfin Ton ouvre le filet. 

Lorsquc tout ceci est achev6, les nappes sont ten- 
dues; on n’a plus qu’i'i altacher une ficelle ou tirasse 
mol, un peu plus longue que la distance ml, mais 
seulement de manierc qu’ellc ne touche pas les pi¬ 
quets de quenouilles. Au milieu o on attache une 
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autre ficelle, qif on soutient quelquefois en p, a quel- 
ques centimetres de terre, au moyen d’un piquet 
fourcliu. Quelquefois cette tirasse est d’une seule 
piece molu et forme la fourche k l'un de ses bouts. 
Le chasseurtient cette ficelle ala main, et c’est en la 
tirant qu'il fait tournerles nappes autour des piquets 
de quenouilles 6 c^/*; ellesviennentdonc couvrir res¬ 
pace bcfg, et arreter les oiseaux qui s’y sont poses. 
Avant de commencer la chasse, il faut un peu creuser 
la terre aux extremites des quenouilles, afinqu'elles 
ne soient pas genees dans leurs mouvements. 

On attache alors chacune des branches de lafour- 
che p de la tirasse aux cordeaux et a l’extremite des 
quenouilles qui sont en avant du filet; on etend la 
tirasse dansle sens de la longueur du champ, en s’e- 
loignantdu filet; on la raidit et on plante le dernier 
piquet u pour y attacher 1’extremitd. 

Cette maniere de monter les quenouilles n’est pas 
la seule que Ton emploie. 

Quelquefois elles portent a l’extremitd interieure 
une charni6re, dont l’autre partie est fixee k un pi¬ 
quet qu’on plante en terre. 

D’autrcs fois, les quenouilles ont leurs deux extre¬ 
mity tournees en pomme comme fextremite d, 
fig. 3, pi. VII. Alors ce bout est fixe au moyen d’une 
ficelle ci un petit piquet, plante en terre a 20 centi¬ 
metres de la quenouille, un peu en dehors du filet 
et du c6td des grands piquets ah de. 

D’autres fois encore, fextremitd i porte un piton a 
anneau, dans lequel est passde une broche que Ton 
fixe, soit au moyen d’un piquet k deux branches qui 
portent cette broche, soit au moyen de deux piquets 
k crochet qui la fixent k terre. Cette broche peu, 
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mc*me£trc composite d’un gros fil dc for, recourbg k 
ses deux extremities, quon enfoncc en terre. 

Ou bien, on met a eelte extr6mil6 i une ferrurc 
garnie d un bouton au lieu d’une bouele, et on passe 
ce bouton entre les branches d’une eorde qu’on a 
loublce plusicurs fois, d’une branche a l’autre, d’un 
piquet fourchu; on tourne cette ferrurc de maniere k 
ordre la ficelle commc cclle d’une scie, etensuileon 
immanche le guide dedans. L’avantage de cette me- 
diode est que la ficelle tordue tend, par un ressort, a 
'Oulever le filet, pourvu qu’on fait tourn6 du cot6 
convenable, et en la tordant suffisamment, elle aide 
beaucoup le chasseur a soulever les nappes et a les 
,’aire abattre plus vivement. 

On remarquera que le filet ainsi dispose tend a se 
ermer. Ge sont les piquets de quenouilles qui, etant 
jlaces a une certaine distance en dehors de la ligne 
le l'enlarmure intcrieure de la nappe, produisent 
cette tendance. 

Si 1’une des nappes s’abattait plus lentement que 
’autre, cela viendrait de ce que les piquets he, ou 
seulcment fun deux, est trop en dehors, et il fau- 
drait un peu le rapprocher de la ligne a d. 

Lorsqu’on ne sc place pas dc maniere a avoir le 
vent au dos, il peut retarder le mouvement de l’une 
les deux nappes; alors on doit raccourcir la branche 

11 ou m o de la corde dc tirage qui est du cot£ du 
vent. 

A l’endroit z oil le chasseur sc place, il crcuse un 
peu la terre, pour placer ses pieds; et, pour avoir un 
point d’appui, il relive cette terre k l’endroit ou il 
loit s’asseoir. 

On tend quclqucfois les nappes sur une seule ligne 
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an lieu de les tendre en face Tune de Fautre. La ma- 
uiere de les tendre dans ce cas ne differe qu'en ce 
que les deux guides i A, q l sont a une distance dou¬ 
ble Fun de Fautre; la ficelle lo m est attachee a un 
piquet en m, ou bien a une poulie en o, au lieu de 
i'etre a Fautre nappe ; on attache a la jointure des 
deux nappes un baton semblable a i A, mais qui n’est 
point fixe k Fextremitd inf^rieure conime ik l’est au 
point i. 

La description que je viens de donner convient a 
toutes sortes de tirasses et dequenouilles. line restera 
plus alors qu’a placer les baguettes d’etalon et les 
cages des appelants pour etre tout pret a chasser. 

. Pour attirer les oiseaux entre les nappes, on em- 
ploie les appeaux, les appdts, les graines, les mo- 
quettes t, t, et les miroirs v9 si c’est aux alouettes 
qu’on cliasse. Les appelants ne servent que pour la 
cliasse aux petits oiseaux, comme je le dirai plus loin, 

Choix de la place out on doit tendre la tirasse. 
Epoque de la chasse a la tirasse. 

La cliasse a la tirasse est une des chasses favo¬ 
rites des oiseleurs, parce qu’elle est tres-productive7 

lorsque le temps est favorable. Elle se fait au prin- 
temps jusqu’au milieu de mai, en automne jusqu’au 
milieu de novembre : ces saisons sont celles des pas¬ 
sages, on yprend toutes sortes d’oisillons; on Fessaie 
aussi quelquefois en hiver en otant la neige dans 
Tcndroit ou onveut tendre les nappes et y semant du 
grain, mais dans cettc dcrni&re saison, elle n’est plus 
aussi productive, et les esp6ces que Fon peut prendre 
se rMuisent h trois ou quatrc, et encore n’y a-l-H 

Oiseleur. 7 
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guere que lcs moinoauxet les linottes quo l’on prone) 
en quantity notable. 

Dans los promiers jours do septombre, on fora bien 
dc tendre son filet pros des arbres dans los environs 
dcs jardins. Plus lard, pendant lcs passages, on ten- 
dra dans los chenevieres et sur lcs cotes pros do 
lours pontes. Dans los deux endroits, on choisira une 
place un pen plus dloignde d’un ou phisieurs arbres, 
a 60 ou 80 metres ou memo plus, scion leur eleva¬ 
tion. Sur les cotes, il y a des endroits qui valent 
beaucoup mieux qued autres. Ges endroits sont sou- 
vent des pointes formoes par les coteaux. Dans Tar- 
riore-saison et pendant la neige, on pourra tendre, 
tantot pros desjardins ettantot dans les deux endroits 
que je viens de citer. 

Si Ton tendait toujours a la meme place, on dpui- 
serait ou effarouclierait lcs oiseaux de ce canton, 
e'est pourquoi j’engage a tendre dans le plus grand 
nombre d’endroits possible, assez dloignes Pun de 
Tautre. 

Cette cliasse se fait depuis le petit jour jusqu’a dix 
heurcs ou midi. En general, le vent lui est defavo- 
rable, mais lorsqu'il est modere ctqiul vientdu cote 
d*ou les oiseaux dc passage arrivenl, il favorise le 
chasseur au lieu de lui nuire ; la pluie lui est tou¬ 
jours nuisiblc. 

Le sueees dc celte cliasse depend principalemenf 
des mouvants et do I'habilele deroiseleur a se servir 
ile Tappeau. 

On planle aulour des nappes des piquets fourehus 
a la partie supbrieure, auxquels on pend des peliles 
cages oil soul les appelanls. On placeentrc les nappes 
phisieurs mouvants d’especes ditrerentes, que j’indi- 
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querai specialement tout-a-Fheure; les lignettes de 
tous ces mouvants vontaboutir au si^gede l’oiseleur, 
qui doit agiler Fun ou Fautre suivant Fespace des 
oiseaux qu’il voit passer, eten meme temps il les ap- 
pelle au moyen d’un appeau : aussitdt qu’ils se sont 
pos6s entre les nappes, il les ferme sur eux le plus 
vivement possible, au moyen de la corde de tirage 
ou tirasse po. 

La figure 2, pi. VII, represente la tirasse fermee. Le 
chasseur, de l’endroit oil il etait assis, en tirant la 
corde de tirrasse, a fait lever les deux pans de filet qui 
sont retombes vivement, dans l’intervalle qui les se- 
pare, sur les oiseaux qui s’y trouvent pris. On doit 
remarquer que la moitie de cet espace est couverte 
par cliacun des deux pans qui se trouvent mainte- 
nant superposes. Au premier abord, on peut croire 
quecette superposition est un desavantage,parce que 
la place est recouverte deux fois; mais il est loin d’en 
etre ainsi et je ne crois pas inutile de Fexpliquer. 

Si les pans du filet etaient a 4 metres Fun de 
fautre, Fespace qui les separe serait strietement re- 
couvert par eux lorsque le filet se fermerait. Il est 
vrai qu’alors on pourrait prendre des oiseaux sur une 
plus grande largeur, mais il est encore plus vrai 
qu’on manquerait la plus grande partie de ceux qui 
sc trouvent dans Fespace recouvert. En tendant le 
filet comme je Fai indiqud, cela n’aura pas lieu. En 
effet, si un oiseau s'^chappe de sous une des nappes, 
il ne pourra guere passer que sous Fautre et il sera 
Ggalement pris. En second lieu, on pourra encore 
prendre les oiseaux au vol pourvu qu’ils ne se trou¬ 
vent pas & plus de 2 metres du sol, tandis qu’avec 
Fticartcment de 4 metres un oiseau qui se trouverait 
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au milieu du filet k 10 centimetres de hauteur ne 
pourrait pas etre pris. 

Choix ties Appelauts (1) 

A cette cliasse, on estplac^ assez pr^sdesappelants 
pour entendre, en y donnant une grande attention, 
quels sont ceux qui appellent bien. Geux-ci doivent 
etre reputds precieux et on doit en avoir lc plus 
grand soin. On rejettera ceux qui n’appellent pas 
et on remplacera les moindres lorsqu’on en aura de 
meilleurs. 

Les pinsons du pays, les tarins, les cinis, les ca¬ 
barets, les mesanges des deux especes, les verdiers 
de Lorraine et les gros-bccs mis en cage aussitot 
qu’ils on el6 pris, appellent des le premier jour. Les 
pinsons du pays et les verdiers de Lorraine appellent 
mcMiie quelquefois tres bien ce jour-la et ne valent 
.plus rien quclquc temps aprfcs. 

Quatre ou six jours apres la prise d’un chardon- 
neret, on doit etre arrete sur sa qualite (2). 

Les pinsons d'Ardennes, les verdiers, bruants ou 
rutants, les verdieres a sonnettes, les linotles de 
vigne, les aloueltesde bois,les alouettes liupp^es, les 
-calandres et les bouvreuils sont quelquefois huit 

(1) Pour ret article et le suivant, il est essentiel que lc lecteur sc 
Teporte a Particle du chapilre l*r, ou j’ai parle cles appelauts. C’est 
surtout avec la tirnsse qu’on les emploic. 

(2) II y a une varieto de chardonneret que I’on nommo sixain, qui 
appelleaussi la varield commune. Presque tous les cliardonncrets de 
la variate commune sont de bous appelauts ordinaires, taudis qu'au 
contraire heuucoup de sixains appellent peu, maiscen'cst que dans 
cette deruiOre variate que l ou trouve des appelauts de premiere 
qualite. 
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jours sans appeler, a dater du jour qu’on les a pris, 
et font apres cela d’excellents appelants. 

Je crois inutile d’entrer iei dans plus de details re- 
lalivement aux appelants. Je renverrai done le lecteur 
a ce que j'ai dit au chapitre Ier, sur les appeaux, les 
appelants et la maniere d’etalonner. Je dirai simple- 
men! que, lorsqu’on chasse aux petits oiseaux avec la 
iirassc et qu’une bande de moineaux yient a passer, 
il faut se garder d’agiter seulement la baguette de 
fappelant de fespece, mais il faut etalonner & lafois- 
plusieurs petits oiseaux d’espece differente. 

Manure de placer les appelants autour des nappes. 

Pour les chardonnerets, les pinsons, les pinsons 
d’Ardennes, les verdiers de toute espece, les tarins, 
les serins d’Europe ou cinis,les linottes,lesalouettes, 
les moineaux, les bouvreuils, les mesanges, les 
elourneaux, les grocs-bees, les becs-croises, il faut 
avoir un ou plusieurs appelants de chaque variete 
(selon les esp^ces), dans des cages ditesdetendue. On? 
place ces appelants de chaque cote du filet, en prenant 
la precaution de mettre plus pres du chasseur ceux 
dont fespece est la plus sauvage, ainsi que ceux qui 
ontbesoin d’etre legerement effarouches pour bien 
appeler. Ceuxde verdiers de Lorraine semettentor- 
dinairemententreles qucnouillesdedevantet le filet; 
ceux dc pinsons de pays sont places encore plus pr£s 
du chasseur, pres des grands piquets de devant (1); 

0) Si Ton avait un excellent appelant de pinson de pays, qui appel- 
lerait ^galement bien sans (Mrepresdu chasseur, il laudrait le mettre 
tout pres du lilet, vers la t£te,sur un c6t6. Les 6talons sont aussiin- 
dispensables pour quelques-uns de ces oiseaux, comme le pinson de 
pays, et utiles pour la plupart, mais non pour les deux vari6t<5s de 
moineaux communs. 
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eeux de cinis, do linotlcs de Provence ou cabarets, 
debouvreuils el de mesangesdans le filet, entre les 
deux pans, el alors on plante des trochees de laituc 
montee, ou des branches vertes et fcuilltfcs prfts de 
chacune des cages, en les plac;antde mani&re qu’elles 
couvrent les cages et que le filet 6tantferm6 nestac- 
croche pas apres ces dernieres. 

On met ces appelants dans le filet, parce que les 
oiscaux de ces cspcces se posent souvent sur leurs 
cages. 

On placerales autres deebaque cole du filet vis-k- 
vis de la tele jusqu1au*dela du milieu, en suivant 
les instructions que j'ai donn6es plus haut. 

A tin de donner plus de clarte a ce que je viens de 
dire,j’ai represente dans la figure 1, pi. VIII, pardes 
chilfres les places que doivent occupcr les diverses 
especes d'a ppelanls autour et au milieu des nappes. 
La meillcure disposition a donner aux cages d’appe- 
lants est celle-ci : 

t, 2, 3, 4, Pinsons de pays. 
5, G, Ycrdiers de Lorraine ou verdieres. 
7, Bouvrcuil. 
8, Tarin. 
0, Cinis ou serin d’Europc. 

10, Cabaret ou linotlc de Provence. 
41, Crosse mesangc ou charbonni(Nre. 
12, Petite mesange bleue. 
4 3, Ktourncau ou sansonnet. 
14, Bradicr, charin, fausse calandre. 
4;i, Bec-crois6. 
16, Bros-bee. 
17, 18, 10, 20, Pinsons d'Anlennes. 
21, Cliardonneret. 
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22, Calandre. 
23, Ortolan. 
24, Gros moineau commun, ou pierrot. 
23, Petit moineau commun. 
26, Alouette huppee. 
27, Alouette des bois. 
28, Mesange des jardins. 
29, Linotte de vignes. 
30, Verdier, bruant, rutant. 
31, Moineau soufre ou d’ltalie. 
32, Verdier a sonnette. 
33, Bouscarle. 
34, Linotte de marais. 
Je ne pretends pas que cette disposition ne puisse 

souffrirde modification. Le chasseur devra, au con- 
traire, y apporter toutes celles quhl aura reconnues 
bonnes, soit parce que des oiseaux que j’ai places 
vers la queue du filet, c’est-a-dire du cote oppose a 
la tirasse, seraient plus abondants que d’autres, soit 
parce qu’il aurait un pinson de pays qui appellerait 
parfaitement. En ce cas, la place oil il devrait mettre 
ce pinson seraitvcrs les nos 13, 14, 15,16; et, alors, 
au lieudequatre appelants, ii pourrait n’en avoir que 
trois, etmeme deux s’ils etaient tous deux excellents 
appelants. En general, les places les meilleures pour 
les appelants sont dcpuis la tete du filet jusqu’au 
milieu, des nos 15-16 aux nos 27-28. 

Quelques chasseurs voudront joindre d’autres ap¬ 
pelants & ceux que j’ai nommcs, mais le plus grand 
nonibre, alin d’evitcr de s’embarrasser d’autant de 
cages, ne prendront que les principaux. Ce sont: le 
pinson de pays, le pinson d’Ardennes, le chardon- 
nerct, le bruant, le verdier de Lorraine, la linotte de 
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vigne, le petit et le gros moineau, le tarin, Ic cinis, 
la linotte ile Provence et ralouette do hois. Knlin, 
pour diminuer lc nombre dcs cages, on pout mettre 
dans une scale deux oiseaux d’cspfccc analogue, 
oomme lc tarin avee lc cinis, la linotte do vigne avec 
la linotte dc Provence, etc. 

On place encore dcs etalons entre lespansde filet 
a Pendroit que j'indiqucrai plus loin. Des ficelles 
allachees aux baguettes d'etalon se trouvent a portae 
de la main du chasseur qui, de la place oil il est 
assis, fait voler les oiseaux attaches aux baguettes, 
lorsqu'il le juge a propos. 

Lorsqu’une bande d'oiseaux passe, on ne distingue 
pas toujours du premier coup-d'oeil a quelle cspece 
ils aj)partiennent, et alors on fait quelquefois voler 
11 n autre etalon qu'il ne faudrait. A fin de trouver 
plus facilement sous sa main la ficelle d’etalon que 
bon veut tirer, il est essenticl d’affecter toujours la 
meme place a chaque etalon. Il est egalcment bon 
de mettre a la gauche du chasseur les especcs qui 
necessitont Temploi de la main droite pour les faire 
appeler, soit avec le siftlet, soitavcclc doigt. Il faut 
encore considerer que quebjues cspeces d’oiseaux se 
posent pres des etalons, tandis quo d’autres s’eloi- 
gnent un peu plus du chasseur. Pour cos raisons, je 
place ainsi mes etalons : 

PI. VIII, fig. i.a, baguette d*6talon oil j’altachcun 
verdier de Lorraine. 

6, pinson de pays. 
c, bec-tigue. (Pendant les passages des pinsons 

dWrdcnnes, je supprime cel oiscau pour le remplacer 
par un pinson d’Ardcnnes.) 

df verdier, bruanl ou rulant. 
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e, hoche-queuc ou bergeronnette. 
f; chardonneret. 
g, alouette des bois. 
Si Ton voulait cliasser en m6me temps aux hiron- 

dellcs, on mettrait en etalon un oiseau de eette es- 
pece, a la place du verdier de Lorraine, du bruant 
ou du hoche-queue, selon qu’il y aurait moins d’oi- 
scaux d’une de ces deux especes, ou qu’on en man- 
querait pour mettre en etalon. 

Tous ces etalons sont fort utiles, celui du pinson de 
pays est tout a fait indispensable. 

Souvent il n’y a pas assez de place dans le filet 
pour tous les etalons que l’on desire y mettre, soil 
acaa?e des especes que Ton veut avoir en double, soit 
a cause de l’espece d’oiseaux qui passent. Un seut 
etalon fatiguerait trop et serait insuffisant. Ence cas,. 
pour remplacer les etalons qui manquent, ou seule- 
ment au lieu de les doubler, on met des coureurs 
dans le filet. Les coureurs, dont j’ai deja parle au 
chapitre Ier, sont des oiseaux que Ton attache par la 
patte h une paumille ou k une ficelle de 25 centi¬ 
metres de long, dont l’autre bout est fixd a un petit 
crochet. Ge crochet est plantd dans le filet de ma¬ 
nure que, lorsque celui-ci est ferme, il ne puisse 
s’accroclier apres eux. La place ou se mettent les 
coureurs est ddsignee dans la figure 1, pi. VIII, paries- 
lettres hiklmnopqr. 

On cmploie pcu de coureurs des deux especes de 
moineaux communs,et aucun des pinsons de pays. A 
leur place, on metavec avantage des oiseaux de res¬ 
pite morts et empailles avec assez de soin pour qu’ils 
rcssemblcnt aux oiseaux vivants. Cette mdthode m’a 
toujours rdussi, ce qui me fa fait adopter, c’est quo 

Oiseleur, 7. 
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les moineaux sc d6tachent souvcntdcs ficelles etqu’il 
-suftiI qu'un seul 6talon de pinson vollige ct reinuc 
pour que tous ceux qui passent prenncnl pour oi- 
seaux de] leur especc ccux qui sont empaill6s et 
croient qu'ils clicrchcnt a manger, ce qui les attire. 
€e qui cause leur erreur, e'est que le pinson remue 
peu lorsqu'il est a terre. 

Moment a choisir pour tirer le filet. 

Si, sur un territoire, il n'v a qu’un scul chasseur 
a la tirasse, il devra s'attacher & ne pas effaroucher 
les oiseaux du pays, surtout les verdiers et les char- 
donnerets. Pour cela, void comment il doit agir : 

Lorsqu’une bandc de chardonnerets, danslemois 
de septembre, oude verdiers (bruants),en septembre 
ou octobre, tournent autour d’un tilet et que quel- 
ques-uns s'y posent, on ne doit pas tirer; on ne le 
fait que lorsque Ton peut esp^rer prendre toutc la 
bandc. Je suis convaincu qu’il est avantageux d'agir 
ainsi, car il m’est arrivd souvent que je n’ai pas 
voulu prendre quelques oiseaux d’une troupe et que 
je l’ai prise tonte entiere un quart-d'heure ou une 
demi-heure apres. 

On ne doit pas menager de la me me manifcre les 
oiseaux de passage ; on en prend, au conlraire, lout 
ce que Ton en peut prendre, parce que ceux qui sont 
ici aujourd'hui seront domain & vingt ou cent lieues. 
dependant, il ne faut pas agiravec une csp6ce eomme 
uvee une autre : si une bandc de cabarets passe, il 
taut s'attacher k les prendre tons; si e’est une troupe 
de chardonnerets en octobre, on doit agir dc m£me; 
si ce sont des pinsons dc pays qui passent, que quel- 



TIRASSE. 119- 

qucs-uns soient dansle filetetque le grosde la bande 
Fait depasse, on tire, de peur que ceux qui sont dans 
le filet s'en eloignent et que les autres n’en appro- 
ehentpas; si ce sont des pinsons d’Ardennes ou des 
tarins, on attend un peu pour tirer que la bande 
suive ceux qui sont dans le filet. Ges movens m’ont 
toujours reussi. 

En general, lorsqu’une troupe d’oiseaux vole serree, 
on doit avoir plus d’espoir d'en prendre un bon nom- 
bre quo quand ils volent ecartesl’un de l’autre, sans 
doute parce que, dans ce premier cas, tous, en meme 
temps, voient l’etalon, et que, dans le second cas, 
lorsque quelques-uns veulent venir au filet, d’autres 
veulent aller d’un autre cote et que la bande reste 
indecise. 

Chasse aux petits oiseaux avec la tlrasse. 

J'ai deja dit que Ton se servait principalemenl 
de la tirasse pour chasser falouette, le bec-figue, le 
tioche-queue, Thirondelle et autres petits oiseaux. 
Cetle chasse se fait avec ou sans miroir; dans ce der¬ 
nier cas, on se sert d’etalons et de sifllets. Je pense 
qu'il est preferable de se servir a la fois de tous ees 
objets, et j’engage a le fairc. 

On tend le filet dans un endroit oil il va beaucoup 
d'alouettes, et de preference dans un champ oil il ya 
eu de favoine. On attache par la patlc line alouette ou 
deux aux baguettes d’etalon, avec la ficelle qui est au 
bout, et si on veut chasser en meme temps auxbecs- 
figues, aux hochc-qucues ou aux hirondelles, on met- 
tra aussi des dlalons de chacun de ces oiseaux. Les 
oiseaux dont je viens de purler sont a peu pres les 
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setils qu’on puisse cliasscr en m6me temps quc les 
alouettes. On ponrrait v joindrclalinotte des vignos, 
mais sans appelant, parce que les cages cfrarouclient 
les alouettes ainsi que les hirondelles et les emp£- 
chent d'approclicr du diet. 

On a des siftlets d'aloucttes, do bcc-figucs et de 
hoche-queues, ainsi que de linottes. Ils se trouvent 
tous dans les magasins d'objets de peche etdechassc. 
On s’en sertpourfaire approcher lesoiseaux lorsqu'ils 
sontloin; quand ils sont a une ecrtaine distance, on 
donne un ou deux coups d'6talon, et les oiseaux, 
voyantvoltiger un animal de lcur esp&ce danslc filet, 
s\ poscntoupassent au-dessus, asscz pres pourqu’on 
puisse les tirer (1). On saisit alors la poign^e de la ti- 
rasse que Ton tire avec force, et le filet se ferme. 

Le miroir ne rend de bons services que lorsqu’il 
fait du soleil. II faudra avoir avec soi un aide pour 
lefaire tourner, si, en meme temps que de cct objet, 
on se sort d'dtalons et de sifflets. 

Lorsquil fera du soleil, Table fcra tourner conti- 
nucllement le miroir et on lui rccommandera de ne 
pas s'arreter, surtout quand les oiseaux s’approche- 
ront. Les alouettes, le voyant miroiter, s’en appro- 
client et planent au-dessus pour le consid6rer; si elles 
sont assez bas, on tire le lilet. Souvcnt, en voyant 
celles qui sont en tHalon, elles viennent se poser pres 
d'elles; mais il ne faut pas atlendre cela si elles pas- 
sent ft une hauteur de terre moindre de 2 metres. 

On sc sort, commeje Tai dit, des siHlels pour faire 
approcher les alouettes, les becs-figues, les hochc- 

(I) Les oiselmirs se servant souvont do cotto expression: tirer une 
alouette ou une liirondo!!e, pour tirer lo diet, a(iu de prendre ces 
oiseaux. 
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queues et les linottes, mais il n’en est pas besoin 
pourles hirondelles. S’il passe une de ces dernieres- 
dans le lilet, il faut la tirer et la mettre en etalon ; 
on prendra ensuite presque toutes celles qui passe- 
ront. 

Pour cet oiseau, il faut beaueoup etalonner, c’est 
pourquoi on ne ferait pas mal d’en mettre deux en 
Etalon s’il en passe beaueoup. Onetalonne aussi assez 
souvent pour lebec-figue et le hoche-queue, et beau- 
coup moins pour l’alouette et la linotte. S’il passe, 
pres du filet, une bande de moineaux, on fera voler 
a la fois plusieurs etalons de bees-figues et d’alouettes; 
cela vaudra mieuxpour prendre cet oiseau que d’en 
avoir un etalon de son espece. J’engage a ne pas en 
mettre, parce qu’ils volent mal et qu’ils se detachent 
de la baguette. 

Si Ton vovait qu’un etalon ne vole pas lorsqu’on 
souleve la baguette, ou qu’il crie autrement que 
lorsqu'il appelle, il faudraitle remplacer par un autre 
de son espece, parce qu’un tel etalon, bien loin d’at- 
tirer les oiseaux, les ferait fuir. 

Les oiseaux qu’on prend le plus a cette chasse sont: 
1° les cliardonnerets, les pinsons, les pinsons d1 Ar¬ 
dennes, les verdiers, bruants ou rutants, les ver- 
diers de Lorraine ou verdieres, les tarins, les serins 
d'Europe oucinis, les linottes de vigne, les cabarets 
ou linottes de Provence, les alouettes de bois, les 
alouettes huppdes ou de Champagne, les calandres 
ou grosses alouettes, les verdiers ou verdi6res k son- 
nettes, les gros et les petits moineaux communs, les 
bouvreuils, les mdsanges, les dtourneaux, les gros¬ 
ses, les bccs-croises et les moineaux d’ltalie ousou- 
frtis. 
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2° Les becs-figues, les hoclie-queues, pourlcsquels 
tl faut des sifflets et des dlalons ; 

3° Les hirondelles, pour lcsquelles il ne faut que 
des £talons, sans sifflets ni appelants; 

4C Et des oiseaux de proie, tels que rdmdrillon, le 
faucon, le niilan, elc, qu'on prend lorsqu’ils viennent 
pour manger les dtalons. II ne f«iut done pour eux ni 
sifflets, ni dtalons, ni appelants de leurs espfcces. , 

Emploi de Varbret tendu pr&s de la tirasse. 

A cdld des nappes de tirasse, on tend quelquefois un 
arbret k la glu. On le place alors sur un cdtddu filet, 
A 10 ou 15 metresdecelui-ci, vis-^-vis les quenouilles 
de derriere ou meme vis-k-visles grands piquets de 
derrifjre. 

Ilest avantageux de faire simultanement ces deux 
chasses au commencement de septembre, pendant les 
passages des gros beefigues, et dans les ehenevic'res 
lorsqu'on n'a pas encore d'appclants de toutesleses- 
peces, parce qu’alors on a double chance de prendre 
des oiseaux d’esp6ces dont on manque. Mais, Tarbret 
placd pres de la tirasse, est quelquefois plusnuisible 
qu’avanlagcux; e’est lorsqu’une bande de pinsons dc 
pays, de pinsons d’Ardennes, de chardonncrcts ou de 

■hruants tournent aulour du filet : quelques-uns se 
posent sur Tarbret, se prennent et crient. Alors ils 
font fuir toutc la troupe et les oiseaux qui ont vu 
prendre quelques-uns de leurs compagnons devien- 
nent tr^s-mcHianfs. On tendra done simultandment 4 
J'arbrctct & la tirasse depuis les premiers jours de 
septembre jusqu’au commencement des passages de 
pinsons dc pays (vers lc 15 ou le 20septcmbre), dpo- 
que It laquelle ilfaudra mettre dec6t6 Tarbrct, parce 
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quo,outrelesraisons quo j'ai donnees precedemment, 
la tirasse donnera assez d'occupation; car, si Ton ne 
prend pas un tres-grand nombre de ces oiseaux d’un 
seul coup, on en prend a cliaque instant. Cependant, 
si Ton manquait encore de quelqucs-uns des princi- 
paux appelants, on pourraitcontinuer pendant quel- 
ques jours au-dela de cette epoque, a chasser des 
deux manieres, mais dans les chenevieres plutotque 
sur les cotes. 

Je crois devoir faire observer que les tarins se 
prennent plus facilement a l’arbret qu’au filet, mais 
ceux que Ton prend a la glu etant toujours deplumes, 
on est moins sur de pouvoir les conserver. Si, cette 
consideration 6tant posee, on avait surtout en vue 
de prendre beaucoup de cette espece d’oiseaux, on 
pourrait tendre encore l’arbret, mais alors on l’eloi- 
gnerait davantage du filet et on mettrait l’appelant 
de tarin pres de lui. 

Chasse a VAbreuvoir avec la Tirasse. 

Lorsque fabreuvoir sur lequelonveut tendre n’est 
pas embarrass^ de buissons ni d’uncote, ni de fautre, 
on peutseservir de la tirasse ordinaire; mais, leplus 
souvent, lorsque fabreuvoir est dans la foret (1), un 
de ses cotes sc trouve garni de buissons et on est dans 
la necessity de ne tendre qu’unseul pan. Cette petite 
tirasseh un seul pan, pour etre exccllente, doit etre 
faitc et tendue comme il suit : 

Le pan de filet doit avoir une longueur et une lar- 
gear proportionnecs k cellos de l’abreuvoir, mais les 

(I) C’est presque toujours dans les for£ts que cette chasse se fait 
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plus ordinaires sont cellcs-ci : longueur du pan do 
filet, 3, 4, ou 5 mktres; salargeur,! ml*tre ou im.20. 
Ce pan de filet se monte comme les autres tirasses, 
mais plus simplement si Ton veut, e’est-k-dire qu’on 
peut se dispenser de faire aux extrOmitOs des anneaux 
en ficelle. Le cordcau de tirassepeut n’Otre pas plus 
gros qu’un tuyau de pipe, et Ton peut sc servir 
d'une simple ficelle pour enlarmer le c6t6 intOricur 
du filet. Les bouts de cordeaux,qui depassentle filctk 
cliaqueextrdmitO, sont sculcmentde2metres, de2m.50 
ou de 3 metres, scion la hauteur des quenouilles. 
La longueur des quenouilles est d’un peu moins de 
moitid de la largeur du pan. Pour tendre ce pan de 
filet, on s’y prendainsi (fig. 2et 3, pi. VIII) : 

On plante le grand piquet de derrifcre a auquel on 
fixe le cordeau du filet c, on dOveloppe celui-ci et, 
vers Tautrc extrdmitO du cordcau, on plante Tautre 
grand piquet b auquel, aprtis avoir roidi le cordeau, 
on attache celui-ci. Chaeun des grands piquets a,6 
doit Otre placd k 2m.50 de LcxtrOmilO de la nappe. 
Les piquets de quenouilles d,c?,d,d se plantcnt sous 
le cordcau mfimc ou un peu du c6t6 opposO k La- 
breuvoir. Apres avoirmis lecordcau sur les quenouil¬ 
les e,e, on fait tomber le filet du cot6 opposd k La- 
breuvoir, puis, sous le cordcau oil il est alors, on 
plante, k chaquc bout du filet, un petit piquet f,f au¬ 
quel on attache le petit cordeau qui est au bas du 
pan du filet. Knsuitc, on attache rextrOmitO d’unc 
des fourches de la tirassc au bout haul de la que- 
nouillc de devant et Pcxlrdmild de 1’aulre fourche k 
nn arbre ou k un piquet g vis-k-vis la quenouillc. 
Cette derniere fourche de la tirasse, fixOc k un arbre, 
peut nc pas Loire prks de terre; il vaut mOmc mieux 
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qu'elle le soit a une ccrtaine hauteur, 50 centim.,par 
exeniple, et quelquefois 1 metre. L’extremite z de la 
lirassc oil se place le chasseur n’a pas besoin d’etre 
tixee a un piquet; elle peut aussi ne pas etre vis-a- 
vis le filet dans sa longueur; il sera meme plus avan- 
lageux de placer cette extremite de la tirasse de ma¬ 
nure que rabreuvoir h se trouve entre elle et le filet, 
mais ce qui surtout devra fixer le choix du chasseur 
sur cette place, ce sera celle d’oii il verra le mieux les 
oiseaux qui vont k l’abreuvoir. 

Si Ton tend le filet comme je viens de le dire, le 
pan se trouve amasse, en un tas allonge, sous le cor- 
deau, ainsi que le represente la figure 2. Cette dis¬ 
position est avantageuse en ce que le filet attire moins 
fattention des oiseaux et qu’on peut plus facilement 
le earlier, soit en le mcttant dans un sillon que l’on a 
fait auparavant, soit autrement. 

Toutes les parties de l’abreuvoir qui depasserontle 
filet, soit au-dessus, soit au-dessous, serontcouvertes 
avec dcsherbes, de la mousse, des feuillcs, etc., afm 
que les oiseaux soient obliges d’aller boire oil l’on 
pourralcs prendre. Les bords de l’abreuvoir destines 
ci etre recouverts par le filet, doivent etre tres pro- 
pres. On fera done attention a ce qu’aucune ordure n’y 
traine. 

Pour cette chasse, on ne se sort pas d’appelantsr 

et ordinairement on n’emploie pas non plus d’eta- 
lons; cependant, quelques chasseurs se servent d’un 
ou deux dc ces derniers lorsqu’ils tendent sur uni 
ahreuvoir qui est & une ccrtaine distance. Il faut 
alors prendre garde que ces (Halons soient mouillesr 

parce qu’au lieu d’attircrles oiseaux, ils les feraient 
fuir. 



126 PIECES SANS DETENTE. 

On comprend que tous les oiseaux venant boire, on 
on prend absolument de toutes les especes a cette 
chasse; quelquefois, on y fait d’excellentes captures. 
Son £poque est aout, septembre et octobre. 

CHAPITEE IY. 

PIEGES SANS DETENTE 

§ 1. Chassis ou Claie. 

Ce piege, Tun des plus simples, se compose d’une 
claie ou bien d’un chassis garni d’un filet et soutenu 
par un baton que le chasseur peut retirer au moven 
d’une ficelle qu’il tient ala main, lorsqu’il voitassez 
d’oiseaux rassembles sous le filet. Ge piege s’emploie 
la plupart du temps en hiver; on enleve la neige 
dans un espace egal a la grandeur du chassis et onv 
seme du grain qui attire les oiseaux et les rassemble 
en nombre d’autant plus grand qu’ils trouvent diffi- 
cilement leur nourriture. 

Au lieu d’elever le chassis seulement d’un cote au 
moyen d’un baton, on l’eleve souvent de tous cot6s 
aumoyen de quatrepieds fixes aux chassis par des vis 
ou des clous ronds autour desquels ils peuvent 
tourner, ou bien encore au moyen de charnieres; on 
pose ces quatre pieds sur quatre bouts de planches 
ou quatre morceaux de briques, afm que leur mou- 
vementsoit plus libre; on les incline un peu d’un 
cote et on retient le chassis au moyen d’un morceau 
de bois incline en sens contraire et auquel est atta-1 

ch6e la ficelle que le chasseur tient a la main. On 
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peut egalement, pour eviter do soigner continuelle- 
ment, ou pour en tendre plusieurs en meme temps, 
appliquer a ces chassis un qualre de chiffre, comme 
je le dirai au chapitre suivant. 

§ 2. Noeud coulant. 

Ge piege se fait avec un fil de crin ou une corde 
de chanvre que l’on dispose en noeud ordinaire, fig. 8, 
pi. Ill, dont on arrange la circonference, a b c, sur les 
bords d’un nid. L'un des deux bouts du cordon d est 
attache a une branche d’arbre, et Fautre e est atta¬ 
che a une ficelle quelconque que le chasseur tient a 
la main, et qu’il tire lorsqu’il voit Foiseau allonger 
le cou au dehors du nid. Ge piege tres simple, mais 
d’un emploi difficile, ne peut servir que dans le mo¬ 
ment de la couvee ou peu apres, et il est peu pro¬ 
ducts. 

§ 3. Brai. 

Le brai represente fig. 9 pi. Ill, est, comme on 
voit, compose de deux morceaux de bois longs, 
minces et flexibles; Fun a b est rond et d’un diametre 
proporlionn6 a la grosseur des oiseaux qu’on veut 
prendre, il doit etre tel que lorsque les oiseaux se 
perchent dessus, leurs griffes Fembrassent presqu’en 
entier; Fautre c d est ereuse de maniere a s’appli- 
qucr exactementcontre le premier et a saisir par les 
griffes Foiseau qui s’y est pose ; ces deux branches 
sont emmanehees solidement dans une poignee a e 
par laquelle on tient Finstrument. On tient ces deux 
branches ecartees Fune de Fautre au moyen d’un 
papier, d’une ficelle ou d’un corps quelconque qu’on 
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place entre eux deux, a une petite distance de l’ori- 
gine a, de maniere que les extremites b d soient dis- 
tantesFune de Fautre d'environ 2centim. Ala poignee 
est une petite piece de bois f qui peut tourner autour 
du point g, et a laquelle est attachee une ficelle qui 
traverse les deux pieces enhiket est retenue en l par 
un noeud; cette ficelle est savonnee avecsoin, et en 
faisant tourner la detente g f, les deux pieces se ser- 
rent l’une contre Fautre et saisissentl’oiseau qui s’y 
est pose. 

La piece a 6, au lieu d’etre cylindrique, a quelque- 
foislaforme d’un prisme triangulaire, fig. 9 a, pi. Ill, 
et Fautre piece a un creux de la meme forme, a fin 
qu’elles se joignent exactement l’une contre Fautre. 

Le brai a ordinairement une longueur de 80 a 90 
centimetres a partir du point a. 

Leboutde la poignee e, au lieu d’etre taille rond, 
est tres-souvent taille en fourche, afin de le fixer au 
moyen d’un baton horizontal, et d’eviter de le tenir 
sans cesse a la main, fig. 9 b, pi. III. 

Pour pratiquer cette chasse, il faut se faire, dans 
un bois ou aupres d’unbuisson, une cabane de bran- 
chages oil l’on puisse se retirer sans &tre vu ; on place 
dans cette cabane un baton horizontal au moyen du- 
quel on fixe plusieurs brais en l’entrant dans la four¬ 
che qui termine leurs poignees, et de maniere qu’au- 
cune branche ou feuille ne puisse empecher le jeu 
des pieces qui le composent. Les deux branches de 
ces brais sont saillantes hors de la loge, et disposees 
de maniere que les oiseaux ne puissent se poser que 
sur la petite sans que ses griffes atteignent Fautre. 
Pour attirer les oiseaux, on peut se servir de tous les 
moyens indiques dansle premier ehapitre de ce traite; 
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on peut, au moven des appeaux, imiter soit le cri de la 
chouette, soit celui des oisillons. On se sert aussi d’ap- 
pelants qu’on place, soit dans Tinterieur dela cabane, 
soit au dehors, dans des cages, ou bien d’une chouette 
vivante qu’on fait crier de temps en temps. On peut 
egalementse servir demoquettes, soit qu’on emploie 
des oisillons, soit qu’on emploie une chouette a la 
vue de laquelle presque tous les oiseaux accourent 
pour la harceler : des appats places convenablement 
peuvent aussi rendre cette chasse tres productive. 

Gomme cette espece de chasse deviendraitpeu pro¬ 
ductive si Ton exploitait longtemps le meme endroit, 
on est oblige de se preparer plusieurs cabanes; pour 
e\iter cette peine, on a recours a la cabane porta¬ 
tive, qui peut aussi servir a d’autres chasses, et que 
j’ai decrite a Particle V du chapitre Ier. 

Quand on veut chasser avec le brai et la chouette, 
on se place sur le bord d’un bois, on y monte sa ca¬ 
bane, on s’asseoit dessous, on fait passer le brai par 
la seconde ouverture, et on place vers son extremite 
une chouette enchaince a un sanglot ou paumille 
dont on fait passer la lignette par letroudu bas, afin 
de la faire remuer a volonte. Aussitotque les oiseaux 
apcrgoivent la chouette ils viennent a elle, etcomme 
on a tout arrange de maniere que le brai seul leur 
pr^sente un juchoir commode, ils s’y posent et on les 
saisit par les ongles: lorsqu’on en a pris quelques- 
uns, il convient de changer dc place pour rendre la 
chasse plus productive. 

Afin de pouvoir tcndre des brais a une ccrtaine dis¬ 
tance les uns des autres, on y adapte un mecanisme 
A Taideduquel Taction du chasseur n’est plusneces- 
saire. II est decrit A Particle III du chapitre YI. 
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§ 4. Panier pour prendre les Moineaux. 

Ge piege est une cage en osier ou en une autre 
espece de bois pliant, ou meme en fit de fer. Le 
dessusaune entree semblable a celle d’une nasse (1). 
Independammentde cette entree, le panier a une porte 
par laquelle on peut passer la main. II est essentiel 
que la base, jusqu’a une certaine hauteur, soit gar- 
nie d’une toile, de maniere que les parents ne puis- 
sent apporter la becquee a leurs jeunes, et soient 
forces de passer par l’espece d’entonnoir du sommet. 
Yovez la planche III, fig. 10, qui represente ce panier 
YU en coupe. 

On chasse avec ce piege surtout a la fin de juillet 
et en aout lorsque les jeunes moineaux viennent de 
sortir de leurs nids. Pour cela, apres avoir mis dans 
le panier un ou plusieurs jeunes moineaux qui com- 
mencent a voler, on le place dans les environs des 
jardins, pres des chenevieres, des patis ou pres de 
certaines haies ou beaucoup de ces jeunes moineaux 
se rassemblent. Si un champ de ble, presque mur, 
ayant une haie sur un de ses cotes ou etant clos en- 
tierement, se trouvait tout pres des jardins, ce piege 
serait tres bien place dans le voisinage d’une de ces 
haies ou meme sur l’une d’elles. Les jeunes moi¬ 
neaux qui aiment beaucoup la societe de ceux de 
leur &ge, viennent aux cris de ceux qui sont dans le 
panier, ils se posent sur celui-ci, puis y entrent par 
l’entree faite en cul de bouteille et ne peuvent plus 
en sortir. Les peres et meres de tousces jeunes moi- 

(1) Cette entree est faite corame un cul de bouteille retourne qui 
aurait un trou dans le fond. 
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neaux, lorsqu’ils viennent pour leur donner a manger, 
entrent aussi dans ce piege et, eomme les premiers,, 
ils sont pris. 

On peut encore chasser avec ce panier en toute 
autre saison, mais surtout a la fin de Fautomne et 
en hiver. On met alors un ou plusieurs appelants de- 
moineaux dans le panier et de la graine dans le fond.. 
Lesmoineaux sont attires par les appelants et, vovant 
ceux-ci manger et voulant avoir leur part de la pi- 
coree, entrent dans le panier et deviennent de nou- 
veaux appelants. Dans ces deux cliasses, plus il y a 
de moineaux dans le panier, plus ceux du dehors 
sont attires par eux. 

On prend souvent un grand nombre de moineaux 
avec ce panier, qui en est quelquefois rempli, sur¬ 
tout en faisant la premiere des deux cliasses ci-des- 
sus. 

Les moineaux, en juillet, aout et au commence¬ 
ment de septembre, commettent de grands degats; 
dans quelques champs deble et dans les chenevieres*. 
Souvent la recolte d’un champ de ble, surtout s’il se 
trouve dans le voisinage d’un jardin, d’une haie ou 
(Fun buisson, est plus d’a moitie detruite par les* 
moineaux. Quelquefois encore dans une cheneviere, 
meme considerable, on ne recolte pas un seul grain 
de chenevis : tout a ete mange paries oiseaux et sur¬ 
tout par les moineaux et les bruants. En leschassant 
en juillet et en aout, comme il estdit plus haut, avec 
quelques-uns de ces paniers, que Ton placerait dans 
les cndroits d’un tcrritoire ou il va le plus de moi¬ 
neaux, on en prendrait beaucoup. 
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CHAPITRE V. 

CHASSES AUX COLLETS OU LACETS 

Collets simples. 

Je ne parlerai dans ce chapitre que des collets 
simples, e'est-a-dire de ceux qui sont sans ressorts, 
les collets a ressort faisant l’objet de Fart. Ier du 
chapitre VL 

On donne le nom de collet oulacet a une ficelle ou 
cordon, que Ton fait ordinairement de crins pour les 
oiseaux, tels que la becasse, la perdrix et surtout la 
grive, et de fil de fer ou de cuivre pour les plus gros 
animaux, tels que le lievre ou le renard (1). II porte 
a Tun de ses bouts une boucle a, fig. 1, pi. IX, dans 
laquelle passe l’autre extremite, de maniere a former 
une boucle comme on le voit fig. 2, pi. IX. Lorsqu’un 
oiseau a la tete ou la patte engagee dans cette bou¬ 
cle, et qu’il cherche a se retirer, le lacet se serre 
d’autant plus qu’il tire avec plus de force. 

On fait les lacets plus ou moins forts depuis deux 
crins jusqu’a dix et meme douze, suivant la force du 
gibier. Pour la grive, il faut que le lacet ait quatre 
crins ou deux crins doubles; pour la becasse, il en 
faut liuit, dix ou douze, ou bien quatre, cinq]ou six 

(1) On prend encore au lacet beaucoup d’autres especes d’oiseaux 
de toute grosseur, ainsi que des <5cureuils, des herissons, des loirs 
dormants et des belettes. Le chasseur doit s’attacher a detruirece der¬ 
nier animal qui cause beaucoup de degats. 
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doubles; pour la perdrix adulte, il faut au moins 
douze crins. 

On ne doit pas se servir des crins provenant de la 
queue des juments, parce que, les juments urinant 
apres leur queue, ces crins sont pourris. II faut seu- 
lement employer les crins dechevaux hongres ou en- 
tiers. On se sert des crins de toute couleur, cependant 
les blancs s’emploient rarement seuls. Les crins des 
chevaux bai bruns ou gris sont preferables pour la 
couleur, ceux des chevaux bai clair tirant sur le 
rouge sont encore meilleurs, en ce que la couleur se 
rapproche plus de celle de la terre. En melant les 
crins blancs avec des crins noirs ou rouges, on fait 
des lacets gris qui sont excellents. 

On choisit les crins les plus gros et les plus raides 
pour fabriquerles lacets de becasses et ceux de per¬ 
drix, dits gros lacets. Ceux d'une moindre grosseur 
sont preferables pour les lacets de grives, dits petits 
lacets. 

Si Tonveut faire unlacet de six crins, par exemple, 
on en prend trois, on les tord eton les plie en deux; 
la torsion qu’on leur a donnee fait retordre un brin 
surTautre lorsqu’on les a doubles, comme une ficelle 
a deux brins, et il reste une boucle vers le bout ou 
on les a pli6s. Quelquefois on fait des lacets en ficelles 
en mettantun anneau enm^tal, aulieu d’une bouele, 
afin qu’il coule plus facilement. 

Fabrication des lacets. — Je commencerai par les 
lacets de grives, qui sont les plus petits. 

Lorsque les crins sontassez longs pour les doubler, 
on en prend deux que 1’on noue par le milieu, et on 
les plie sur ce noeud; puis, tenant les crins avec le 
pouceet l’index un peu au-dessous de ce noeud, en 

Oiseleur. 8 
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laissant pendre chacun des bouts des deux crins de 
chaque cote de la main, de maniere que le noeud fait 
se trouve en haut, on saisitce noeud avec le pouce et 
Findex de Fautre main, et Ton lord legerement. 
Quand le lacet est ainsi tordu jusqu’au bout, on y 
fait un noeud etl’on coupe le reste des crins a une pe¬ 
tite distance de ce noeud. La petite boucle ainsi for- 
mee dans le milieu des crins par le noeud se nomme 
aclot. 

Si les crins sont trop courts pour pouvoir etre dou¬ 
bles, on en prend quatre que Ton noue par le gros 
bout; on procede ensuite comme ci-dessus, en lais¬ 
sant pendre deux crins de chaque cote de la main. 
Quand le lacet est assez long, on le plie au dernier 
bout, dans sapartie tordue., en tenant les deuxbouts 
entre le pouce et l’index d’une main, et de l’autre on 
fait l’aclot. (Test cet aclot dans lequel on fait passer 
le bout oppose du lacet, de maniere a faire un noeud 
coulant, lorsqu’on veut tendre lepiege. 

Les lacets de becasses etde perdrix se font comme 
ceux de grives, en y mettant le nombre de crins que 
j’ai indique plus haut. 

Lorsque les lacets sont termines, on les mouille, on 
les suspend par Faclot, et on les laisse secher. Cette 
precaution est indispensable pour les empecher de se 
tortiller quand ils seront tendus. Avant de les mouil- 
ler, on peut les enfiler par Faclot avec une aiguillee 
de fil; seulementon est oblige de les demeler plu- 
sieurs fois avec les doigts en guise de peigne, pen¬ 
dant qu’ils s6chent. Sans cela, ils se tordraient tous 
ensemble et formeraientune corde. Cette precaution 
est n^cessaire pour les gros et les petits lacets. 

Pour la longueur des lacets, on peut suivre les di- 
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mensions suivantes : les lacets de becasses tendus 
doivent former un rond ayant 8, 9 ou 10 centimetres 
de diametre; ceux de grives sont plus larges que 
hauts : ils ont 6 centimetres de hauteur sur 7 de lar- 
geur; ceux de perdrix doivent etre plus longs que 
ceuxde grives, maisplus courts que ceux de becasses. 

Leslacets simples prennent differents noms, suivant 
la maniere dont on les emploie; on en distingue 
trois : les lacets a piquets, les lacets trainants et les 
lacets pendus ou percMs. 

§ 1. Lacets k piquet. 

Les lacets a piquet, que Ton nomme encore lacets 
de pied, se tendent, comme on le voit fig. 2, pi. IX, 
a l’extremite superieure d’un piquet dont l’autre ex¬ 
tremity estplantee en terre; il y est engage au moyen 
d’une fente dans laquelle on passe le cordon, et retenu 
par le noeud b qui l’empeche d’en sortir. Au lieu d’une 
fente, on peut aussi faire un trou dans la tete du pi¬ 
quet; mais alors il ne faut faire le noeud b qu’apres 
avoir fait passer le cordon dans ce trou. On tourne le 
lacet de maniere que son ouverture ait une situation 
verticale. Cette espece de lacet estdestinee a prendre 
les oiseaux parle cou. On les dispose dans le chemin 
ou ils doivent passer, en ayant soin de garnir les cotes 
avec des branches, afm de les forcer a passer dansle 
lacet. Quelquefois on tend deux lacets a un meme 
piquet, fig. 3, pi. IX. D’autres fois, on prend un pi¬ 
quet plus long et on y ajuste une autre baguette ho- 
rizontale 6 c, fig. 4, pi. IX, qui presente un juchoir 
commode auxmerlesou auxautres oiseaux, on place un 
appat en a et on dispose le lacet un peu obliquement, 
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demaniere que l’oiseau soit oblige de passer latete 
au travers pour atteindre a Fappat a. On tend aussi 
quelquefois des lacets aux canards, soit a la surface 
de Feau, soit meme dans Feau. Je decrirai cette 
chasse au chapitre III de la seconde partie qui traite 
des oiseaux d’eau et des marais. 

MANIERE DE TENDRE LES LACETS. 

40 Lacets degrives. 

Quand on a choisi la place oil Fon veut tendre un 
lacet, avec Foutil dont on se sert pour donner la se¬ 
conde iaconaux vignes, on racle cette place de lalar- 
geur de 14 ou 45 centimetres sur 50 centimetres en¬ 
viron de longueur. II est essentiel que les places ne 
soient pas raclees plus large quejeviens dele dire, 
surtout pour les lacets de grives. II est bien entendu 
qu’il faut qu’aucune herbe ni ordure quelconque ne 
traine sur cette place qui doit toujoursetre tres propre. 

Lorsque la place est ainsi preparee, on coupe un 
piquet d, fig. 5, pi. IX, de lagrosseur d’un tuvau de 
plume d’oie, et Fon a la precaution de ne prendre 
que du bois qui fende bien droit, tel quel’aubepine, 
le fraisillon, le tremble, le bouleau ou bois a balais 
d’ecurie, le noisetier, etc. Onmenagera, en coupant 
les branches de ce piquet a 2 ou 4 centimetres de leur 
naissance, des petits crochets a. Lorsqu’un oiseau est 
pris, ils’accroche, en sedebattant, apresces crochets, 
et mcurt avantd’avoir pu faire de grands efforts pour 
casser le lacet. Apres avoir appointe ce piquet, on le 
plante au milieu de la place raclee et sur un cot6, en 
l'inclinant vers Fautre cote un peu moins que pour 
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lui faire former un angle de 45 degr^savec l’horizon. 
Ensuite, on presente le petit lacetau piquet pour sa- 
voir a quelle hauteur on doit le fendre ; puis, du 
cole oppose ou Ton doit mettre le lacet, on enfonce 
un peu au-dessous, avec la main droite, la pointe 
dun couteau dont le dos a une epaisseur moyenne 
(ou mieux un fendoir dont je parlerai plus loin), en 
tenant le piquet de la main gauche. Lorsque le fen¬ 
doir est enfonce, on tourne un peu pour faire fen¬ 
dre le piquet ; on y fait entrer le lacet par le bout 
oppose au noeud coulant ; on s’assure avec les doigts 
qu’il est bien a la hauteur voulue, puis on retire Tou- 
til de la fente. 

La plupart des tendeurs, pour fendre leurs piquets, 
se servent d’un couteau ou d’une serpette, afin de se 
charger lemoins possible d’outils ; cependant, je eon- 
seille, surtout pour la tendue d’automne, dpoque pen¬ 
dant laquelle les oiseaux sont le plus mefiants, de 
faire usage d’un fendoir en forme de lancette ou de 
pointe de poignard, c’est-a-dire pointu et tranchant 
des deux cot6s. La lame de ce fendoir doit avoir 3 ou 
4 centimetres de longueur hors du manche. 

On peut encore faire un excellent fendoir avec la 
lame pointue de petits ciseaux de couturiere, en la 
repassant pour lui donner la forme indiquee. On peut 
laisser la lame de toute sa longueur, etl’anneau sert 
de manche. 

Je recommande de se servir specialement de ces 
fendoirsafin de n’employer, pour les lacets de grives, 
que des piquets qui ne seront pas plus gros que des 
plumes d’oie, parce qu’en se servant d’aussi petits 
piquets le couteau et la serpette y font une fente 
trop large qui laisse echapper le lacet. 

Oiseleur. 8. 
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Le lacet doit etre place du cot6 du piquet qui se 
trouve incline sur la place racl6e, de maniere qu’il 
se trouve juste au milieu de cette place. Le bas du 
lacet doit etre a 6 centimetres environ de terre. On 
mesure ordinairement cette hauteur en plagant au- 
dessous du lacet les trois doigts de la main autres que 
le pouce et l’index. 

On barre ensuite Iegerement,en plantant de chaque 
cote du lacet deux petites branches seches un peu plus 
grosses qu’une aiguille a tricoter : b 6, fig. 5, pi. IX. 

Ges petites branches ou barricades, placees de cha¬ 
que cot6 du lacet et a sa hauteur, doiventen 6tre eloi- 
gn6es de 2 centimetres environ ; les deux autres doi- 
ventetre £loignees decelles-ci d’apeu pres 4 centim. 
Toutes doivent avoir une inclinaison de 43 degres 
avec l’horizon ; ainsi les deux premieres sontplantees 
presque au-dessous du milieu du lacet. 

La chasse aux rales, aux cailles, aux etourneaux, 
aux becassines, etc., se fait avec des lacets de quatre 
crins tendus de la meme maniere, a la graine pres. 

2° Lacets de becasses 

Les piquets dont on se sert pour tendre les lacets 
de becasses sontde lagrosseur du petit doigt tout au 
plus. On les laisse de toute leur longueur, afin que, 
si une becasse s’etant prise venait a arracher ce pi¬ 
quet, elle ne puisse pas aller tres-loin. 

Pour tendre ces lacets, on s’y prend de la meme 
maniere que pour ceux de grives ; comme ceux-ci, on 
les met & trois doigts de hauteur de terre (6 centime¬ 
tres) ; mais on les barricade plus fortement avec des 
branches plus grosses et plus grandes, et; au lieu de 
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deux barricades de chaque cote qu*a le lacet de gri- 
ves, on en met jusqu’aux obstacles naturels qui doi- 
vent se trouver de chaque cote. Ges obstacles ne peu- 
ventpasetre tres-eloignes, carle lacet de becasses ne 
doit se placer que dans les passages etroits ayant de 
chaque cotd une trochee ou un buisson. 

Lorsque vous tendrez ces lacets, vous n’oublierez 
pas, non plus, que la becasseva peu dans les endroits 
oula pente estrapide et qu’elle s’eloignedes terrains 
a pic; cependant ce serait une erreur de croire quil 
ne faut jamais tendre pour cet oiseau dans les filees 
que j’ai conseille de fail e au haut et au bas des co- 
teaux, surtout de ceux exposes au nord ou a l’ouest; 
c’est seulement dans les endroits tres rapides de ces 
filees que je conseille de ne pas les tendre. Cepen¬ 
dant, comme il se prend d’autres oiseaux au lacet de 
becasses que celui dont il porte le nom, et qu’on v 
prend aussi des ecureuils, des belettes et d’autres 
petits quadrupedes malfaisants, on fera bien d’en 
mettre partout de distance en distance, sur leur pas¬ 
sage, s’il y a de ces animaux dans la foret ou Ton 
chasse, ce qui arrive presque toujours. 

Ce lacet est celui qu’on tend ordinairement, dans 
l’interieur de la foret, entre ceux de grives, mais en 
nombre beaucoup moins grand. Il s’v prend, comme 
j’ai deja dit, outre les becasses, desramiers, des per- 
drix, des ecureils, des herissons, des belettes (1), des 

(1) On ne prend que les jeunes belettes au lacet de grives. Les 
belettes frSquentaut beaucoup les endroits ou il y a des sauterelleset 
des lacets tendus, afm de manger les oiseaux qui sont pris, on de- 
truit un grand nombre de ces animaux de rapine avec ce dernier 
piege. Aussi, toutes les populations rurales ont beaucoup a gagner a 
ce qu’on tende ces pieges dans leur voisinage. 

Les chasseurs au fusil aussi ont un grand avantage & ce qu’on tende 
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loirs dormants et d’autres animaux a plumeset a poils. 
On lenomme gros lacet, par opposition a celuidegri- 
ves que Ton appelle petit lacet. 

3° Lacets de perdrix. 

Lorsqu’on tend des lacets dans un endroit oil il y a 
des perdrix et oil il ne va pas communement de be- 
casses, on tend les gros lacets plus courts, de douze 
crins au moins, et a 7 centimetres ou quatre doigts 
de hauteur de terre. Pour le reste, on tend comme 
pour le precedent. 

Les lacets de perdrix peuvent servir pour prendre 
des faisans et des gclinottes. Le coq de bruvere etant 
plus fort et plus eleve, on devra proportionner, a la 
Yigueur et k la hauteur de cet oiseau, la force des 
lacets qu’on tendra pour lui, et la hauteur a laquelle 
on les placera. 

§ 2. Lacets trainants. 

Les lacets trainants, que Ton range encore dans 
la categoric des lacets depied, sont destines a prendre 
le gibier parlespattes ; c’estpourquoi ils sontdisposes 
a plat par terre et attaches, soit au pied des brous- 
sailles, soit a des piquets entierement enfonces en 
terre. On les place sur le passage dcs oiseaux mar- 
cheurs. 

Au lieu d'attacher les collets trainants au pied des 

dans les forets ouils chassent. Cet avantage est loin d’etre balance 
par la perte qu’ils font dupetit nombrede perdrix qu’on prend ices 
pieges, auxquels ils ne doivent pas craindre que se prennent des le- 
'vrauts, quelque jeunesqu’ils soient, tandisqueles belettes end6trui- 
raient un grand norabre, ainsi que de perdrix. 
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plantcsou broussaillcs, ou a un piquet, lorsqu’on veut 
en tendre un grand nombre, on les attache le long 
d’une ficelle a des distances telles qu’ils ne puissent 
pas s’embarrasser les uns les autres, et on attache 
cette ficelle le long des sillons ou raies des champs, 
en la fixant de distance en distance, afin que le gibier 
pris ne l’entraine pas. On peut, en tendant plusieurs 
de ces ficelles, couvrir une grande etendne de terrain 
et y attirer les oiseaux en semant des grains autour. 

§ 3. Lacets pendus ou perches. 

Les lacets pendus ou perches sont ceux qu’on sus¬ 
pend aux branches d’arbres ou de buissons, soil 
directement, soit aumoyen de supports dontla forme 
peut varier au gre de l’oiseleur, en observant de les 
suspendre toujours au-dessus d’une branche ou d’une 
baguette qui presente aux oiseaux un lieu commode 
pour sepercher et que les collets et toutl’appatsoient 
disposes demaniere que l’oiseau soit oblige de passer 
sa tete dans le collet pour atteindre a l’appat. La figure 
6, pi. IX, montre trois collets pendus a une meme ficelle 
tendue par le ressort d’une baguette qu’on a plie en 
a et 6 au moyen de deux entailles. La partie a b sert 
dejuchoiret on pend l’app&t le long de la ficelle. On 
attache ce support a un arbre ou a un buisson par la 
partie a c. On peut aussi attacher aux branches d’ar- 
bre un piquet pareil a celui qui est represente par 
la figure 4, pi. IX, et qui, pour cela, n’a pas besoin 
d’etre si long que pour le planter en terre, ni d’avoir 
une pointe a sa partie inferieure. 

Lesperches se tendentpourprendre toute sorte d’oi- 
seaux qui se perchent: des geais, des grives, desmer- 
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les, des gros-becs et des oiseaux plus petits, ainsi quo 
des tourterelles, des ramiers,des buses, des dues, etc. 

Les lacets de quatre erins suffisent pour les premie¬ 
res especes que j’ai nominees, y compris la tourte- 
relle ; mais il est bien evident qu’il ne seraient pas 
assez forts pour une buse ou un ramier : pour ces oi¬ 
seaux, il faut des lacets de douze a seize crins. J’en- 
gage ane tendre, pour ces gros oiseaux, que dans des 
endroits ou l’on sait qu’ils ont l’habitude de se per- 
cher. 

Maniere de tendre les percMs. 

Les perches se tendentprincipalementsurles eours 
d’eau situes dans du grand bois ou au moins dans du 
grand taillis. On en tend aussi sur les arbres ou ar- 
brisseaux portant des fruits recherches paries grives, 
et dans tous les endroits oil 1*on sait que se perchent 
un grand nombre d’oiseaux etsurtout des grives. Per- 
sonnellement, nous n’avons jamais eu Poccasion d'en 
tendre ailleurs qu’aupres de l’eau oil ils sont excel- 
lents. 

Ces sortes de pieges se tendent done dans du bois 
qui ait au moins dix ou douze ans, et cela parce qu’il 
est necessaire qu’il n’y ait pas trop de menues bran¬ 
ches et de feuilles a la hauteur a laquelle on les dis¬ 
pose, e’est-a-dire a lm.50 ou 2 metres de terre. 

Pour tendre ces pieges, on attache une ficelle apres 
deux perches ou brins d’arbres, ou montants de tro¬ 
chees, de maniere k ce qu’elle soit placee horizonta- 
lement et tendue. Ensuite, apres avoir placd dans 
Paclot, qui doit etre tres petit, le bout oppose dula- 
cet, on noue celui-ci k un bout de la ficelle, en fai- 
sant pendre au-dessous le lacet tout 6tendu. On place 



LACETS PEXDUS OU PERCHES. 143 

un autre lacet de lameme maniereen lui faisant tou¬ 
cher le premier, puis un troisieme, puis un autre, 
jusqu’a Fautre bout de la ficelle. 11 faut que les la- 
cets soient tendus de la meme grandeur tout au plus 
que les lacets de pied pour les grives dont nous avons 
parle, et avoir soin qu'ils ne pendent pas plus bas Fun 
que Fautre, Voyez la figure 7, pi. IX, pour la dis¬ 
position de ce perche. 

Les lacets etant ainsi attaches apres la ficelle, on 
coupe un baton au moins de la grosseur du doigt et 
de la longueur de Fecartement des deux perches, et on 
Fattache a chaque bout apres celles-ci, a 6 centime¬ 
tres ou 3 doigts au-dessous des lacets. 

L’endroit quel’on doit choisir pour tendre un per- 
ch6 est celui ou les oiseaux peuvent circuler librement 
devant et derriere, sans qu’aucun feuillage ne les 
gene. 

Lorsqu’on tend plusieurs perches Fun a cote de 
fautre, il est preferable de les mettre a differentes 
hauteurs, parexemple, im.30, lm.40 et 2 metres plus 
ou moins, selon que les places s’y preteront. 

Fai deja dit que le lacet de quatre crins etait 
suffisant pour prendre des tourterelles. Gependant il 
pourrait arriver que ces oiseaux cassent ces pieges; 
on ferait bien alors de les remplacer par des lacets de 
quatre crins forts, et d’en mettre quelques-uns de six 
crins de distance en distance. Pour le perche destine 
k prendre des ramiers ou des buses, les lacets doivent 
6tre de douze k seize crins, de la grandeur de ceux de 
bdcasses, et la distance du baton ou perchoir aux 
lacets proportionnSe a la hauteur de ces oiseaux (qua¬ 
tre doigts, le plus souvent). 

Il faut remarquer que pour ces oiseaux, il est n6- 
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cessaire de placer les perches dans des endroits Ale¬ 
ves. Au surplus, c'est lorsqu’on aura vu souvent ces 
oiseaux perclier dans certains endroits, qu’on saura 
au juste oil tendre les pieges. 

Ilesttres essentiel de n’employer que des crins tres 
raides pour faire les lacets destines aux perches, parce 
qu’etant plus exposes au vent que ceux qui sont pla¬ 
ces a terre, ils sontnecessairement plus sujets a tom- 
ber et a se fermer. 

II est bon que ces lacets soient faits avec de longs 
crins que Ton double, afin que l’aclot soit moins lourd; 
il estnecessaire aussi que celui-ci soit tres petit pour 
que le lacet soit moins expose a tomber. 

Les meilleures epoques de Tannee pourselivrer a 
cette chasse sont le commencement de septembre et 
le mois d’octobre pendant les passages. Le mois 
d’aout vaudrait mieux, mais la chasse est ordinaire- 
ment interdite pendant ce mois. 

Perches a un seul lacet. 

On plie en rond une baguette en faisant entrer le 
petit bout dans le gros que Ton a prealablement perc6. 
Ge rond doit etre d’une grosseur a y passer le poing. 
On assujettit un lacet au haut de ce rond, et Ton met 
au bas du rond une grappe de fruits dont les grives 
sont friandes; puis Ton fixece perche a une branche 
ou un tronc d’arbre plus ou moins gros, dans un trou 
qu’on y a fait au moyen d’un per^oir a sauterelles. 
Voyez la figure 8, pi. IX. 

On prend beaucoup de grives au moyen de ce per¬ 
che. 
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Maniere de tendre les lacets au bois. 

Un bon tendeur, avant de poser un seul piege, doit 
avoirparcouru son boisen tous sens etlesavoir, pour 
ainsidire, par coeur; ildoit connaitre toutes les ine- 
galites de terrain, le moindre fond, la plus petite Emi¬ 
nence ;il doitsavoir s’ilv existe quelques vieilles car- 
rieres et mEme des tas de pierre, afin de diriger sa 
lendue sur chacune de ces choses qui ordinairement 
ne sontpasadedaigner, lesoiseaux semblantseplaire 
mieux dans un endroit qui ne ressemble pas aux au- 
res. 11 est bien entendu qu’en parcourant le bois, il 
aura remarque les endroits oil il y a des graines ou 
ruits, et surlout des halosses ou alizes grises. 

Les recommandations que je viens de faire sur les 
irregularites de terrains etautres conviennent encore 
mieux k la chasse aux sauterelles et rejets qu’a celle 
aux lacets. 

On tend au bois a trois cpoques differentes de 
l’annee;au printemps, depuis le mois de fevrier jus- 
qu’ala mi-avril; en aoiit, quand lesjeunessontsortis 
de leurs nids, et en automne, septembre et octobre, 
pendant les passages. On doit toujours rechercher, 
quelle que soit Tepoque a laquelle onselivre a cette 
chasse, les endroits ou il n’y a pas d’herbe, ou du 
moins de grandes herbes. 

Je vais commeneer par trailer de la chasse d’au- 
tomne qui est de beaucoup la plus importante. 

1° Tendue d'automne,. 

Avant de tendre des lacets, on doit rechercher deux 
choses, les clairieres et les endroits oil il y a des fruits 

Oiseleur. 9 
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a manger, appeles graines par les tendeurs, tels que 
ceux du fraisillon, du cornouiller, de Talizier, etc. 
Parmi ces derniers, il y en a de deux especes, celle 
dont les fruits sont rouges et qui provient de Fali- 
zier : Falize, et celle dont les fruits sont gris et qui 
provient del’halossier: rhalosse.Ge sont ces derniers 
fruits que les grives et les merles preferent et apres 
eux celui du fraisillon, puis les cornouilles et les 
alizcs. Lorsque le bois renferme toutes ces especes 
de graines, il faut done choisir celles de Phalossier 
et celles du fraisillon. 

Les aliziers et les halossiers sont le plus souvent 
de grands arbres ; on tend dessous et dans les envi¬ 
rons. Le fraisillon est un arbrisseau; il faut tendre 
a son pied et a une legere distance. Les cornouillers 
viennent k la hauteur des baliveaux ; ils forment or- 
dinairement de grosses trochees. Il ne faut pas me- 
nager les lacets dessous quand il v a peu a manger 
ailleurs. 

Ces graines ne servent que pour les grives et les 
merles; ce sont done des petitslacetsqu’ii faut tendre 
dessous. 

J’ai deja dit en commengant qu’il fallait recher- 
cher les clairieres, etcela, d’abord pour la grive, qui, 
du haut des arbres, a plus de facilite de descendre 
en cet endroit qu’ailleurs, puis pour la becasse et la 
perdrix qui ne peuvent se poser autre part. On ne 
doit done pas negliger de tendre dans ces clairieres 
et surtout dans les passages qui y aboutissent. On 
tend d’abord dans ces passages, du cole de la clai- 
riere, un lacet de grives qu’onbarre tres leg^rement; 
ensuite, on tend un peu plus loin et dans un endroit 
&lroit et resserr6, un lacet de becasscs; puis plus loin 
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si Ton jiige la place bonne ou si c’est sur son pas¬ 
sage, des petits et des gros lacets, en ayant la pre¬ 
caution de disposer les petits dans les endroits ou il 
y a de la graine et les gros dans les plus beaux pas¬ 
sages et dans les places ou, de chaque cote, le bois 
est fourre, afm que la becasse et la perdrix ne puis- 
sent, pasy passer. Si, de chaque cote, il y avait une 
trochee de charme ou de chene, cela n’en vaudrait 
que mieux. 

Ces places entre deux trochees sont celles ou Ton 
tend des lacets de becasses; mais elles sont aussi ex- 
cellentes pour les grives et surtout pour les merles. 

Quant a la clairiere elle-meme, on v tend aussi 
des lacets, mais des petits. La place oil on doit les; 

mettre est ce qu'il y a de plus difficile a saisir dans 
fart du tendeur ; c’est quelquefois un passage entre 
deux brins d’arbrisseaux ou meme pres d’un seul ; 
d’autres fois, c’est dans un petit fond et assez souvent 
sur une petite bosse de terrain. Unmoyen encore de 
reconnaitre Fendroit ou il faut mettre un lacet, c’est 
de choisir le terrain le plus battu et le plus propre. 
Bien souvent, ce sont les grives et d’autres oiseaux 
qui, en pietinant, le battent ainsi. Lorsque la clai¬ 
riere est tres petite, il y a rarement a tendre dedans. 

Quand on a tendu une clairiere ou un arbre, on 
parcourt le bois tout autour de Fendroit tendu afin 
de chercher des clairieres et de la graine. Si, de plu- 
sieurs cotes, on trouvedes clairieres aussi belles Fune 
que Fautre pour la graine, etc., et qu’on ne veuille 
on tendre qu’une, il faut choisir celle qui se trouve 
& certaine distance du plus bel arbre, parce que les 
grives percheessur ses branches descendent plus vo- 
lontiers dans de telles clairieres, surtout s’il y a a 
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manger, et paree qu’aussi les becasses et les perdrix 
pr£ferent le voisinage de gros arbres pour se poser. 
Cependant si, en parcourant le bois, comme jeviens 
de le dire, onavait trouve un halossier dont les fruits 
soient murs, il ne faudrait pas manquer de tendre 
dessous et autour des lacets de grives, et il ne fau¬ 
drait pas negliger de le soigner, quand meme on n\ 
prendrait rien pendant plusieurs jours, parce que, 
dans une seule fois, on pourrait y emplir sa gibe- 
ci6re. 

Les becasses vont peu sur le bord des taillis; au 
contraire, e'est dans ces endroits que les perdrix vont 
le plus. Les lieux ou elles se posent plus volontiers 
sont des clairieres et surtout au pied de quelques 
gros arbres. Le tendeurdoit chercher aconnaitre ces 
places afm de mettredes lacets danstous les passages 
qui y aboutissent. Si quelques-uns de ces passages 
se prolongeaient un peu loin, on ne ferait pas mal 
d’en mettreaussi dans ces passages a une assez grande 
distance de l’endroit oil se posent les perdrix. On 
reconnaitra laplupart de ces places et de ces arbres 
a de la terre grattee et reduite en poussiere par les 
perdrix. On trouve aussi dans ces endroits des fientes 
et des plumes de ces oiseaux. 

Lorsqu’on fait une tendue un peu considerable, il 
faut autant que possible avoir des lacets dans du 
grand bois (on appclle grand bois celui qui a de 25 k 
30 ans) et dans du taillis, parce que, selon qu’il fait 
liumidc ou sec, qu’il fait du vent ou que le temps est 
tranquille, onprend dans un endroit ou dans l’autre. 
Pendant un automne liumide, on prendrait plus dans 
le taillis; ce serait le conlraire si l’automne 6taitsec 
et venteux. 
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Quand on tend dans un grand bois, si, en suivant 
la tranchee (on appelle tranchee une ligne qui s^pare- 
deux coupes de differentes annees) qui le separe d’un 
jeune taillis, il y avait des clairieres et de la graine, 
il ne faudrait pas manquer d’ytendre. Des sauterelles 
seraient aussi admirablement bien plaeees dans de 
tels endroits. Dememe, les lacets sont ordinairement 
bien places dans la partie d'un taillis qui avoisine le 
grand bois (de 10 a 30 metres, par exemple). 

Dans le cas oil l’on ne pourrait avoir du bois 
de differents ages pour y tendre, et que neanmoins on 
auraitlecboix d'une oudeplusieurs coupes, il faudrait 
(toutes chances etant egales d’ailleurs quant aux ine- 
galitesde terrain, aux clairieres, a la graine, etc.), il 
faudrait, dis-je, choisir un taillis de 40 a 20 ans; ce 
sont ceux ou, en temps ordinaire, la chasse est la 
plus certaine. Dans ces endroits qui forment un abri 
contre la trop grande ardeur du soleil, les clairieres 
sont plus communes que dans le grand bois; les oi- 
seaux peuvent s’y reehauffer aux rayons de cet astre 
bienfaisant. En un mot, les oiseaux ont la, dans un 
meme domicile, un appartement d’hiver etun appar- 
tement d’ete (1). 

Les soinsa donner aux lacets, chaque fois qu’on va 
les visiter, consistent a enlever les feuilles ou autres 
ordures qui seraient tombees sur les places racleeset 
it tenir les premieres a la hauteur de trois doigts, 
commeje l’ai dit, ainsi qu’a les empecher de se tor- 
tiller. 

Toutes ces instructions sont sp6ciales au chasseur 
qui tend aux lacets seulement; mais plus ordinaire- 

(1) Tout ce qui est dit dans ces deux alineas convient aussi bien a. 
la chasse aux sauterelles qu’a celle aux lacets. 
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tnent, quand on sc livre a la petite chasse au bois, 
on automne, on tend des raquettes ou sauterelles et 
4es lacets. On tend d’abord les premieres au com¬ 
mencement de septembre dans des sentiers faits ex- 
pres, et plus tard, vers le 15 septembre, on tend des 
lacets dans ces sentiers et dans les places quej’aiin- 
diqu6es. 

2° Tendue de printemps. 

Cette tendue se fait pour les passages de printemps, 
depuis fevrier jusqu’au 15avril. A cette epoque il n’y 
a plus de graine ; ainsi on n’a plus a rechercher les 
arbres ni les arbrisseauxqui les portent. Apart cette 
circonstance, la tendue de printemps differe peu de 
celled’automne; cependant on tend dans des endroits 
plus resserres qu'a cette derniere epoque. On peut 
aussi barrer les lacets de grives un peu plus, e'est-a- 
dire qu’on peut mettre plus de deux barricades de 
•chaque cote du lacet. Les meilleures places sont en- 
tre les trochees de charme, tant dans le grand bois 
que dans le taillis de tout age (1). 

La tendue a cette epoque de l’annee, dans les 
grands gaulis de trembles et meme de merisiers est 
ordinairement fort bonne pour la grive et le merle; 
souvent meme, ces gaulis de tremble sont prefera¬ 
bles a tout autre endroit, probablement parce que la 
terre y est plus fraiche. On doit done rechercher les 
terrains frais pour la tendue de printemps. Cependant 

(1) On emploie les termes de taillis et de grand bois par opposi¬ 
tion I’una l’autre ; par le premier, on designe un bois qui a 6te 
-coupd depuis moins de vingt ans; le second signifie un bois qui a 
plus que cet age. Grand taillis se dit encore d’un bois qui a de25 a 
^5 ans. 
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il ne faut pas en conclure que les terrains secs et 
ehauds ne valent rien; je conscille, au contraire, de 
tcnclreune partie des lacetsdans ces terrains, mais de 
reserver la meilleure part pour ceux de la premiere 
nature, surtout ceux des becasses qu’il ne faut pas 
menager dans les trochees qui s’y trouvent. Dans les 
terrains secs, je conseillede mettre moinsde grosla- 
cets, amoins qu’il n’v ait des perdrix dans l’endroit 
oil Ton tend. 

En tenant compte de ce que je viens de dire, on 
peut tendre dans les endroits qui sont plats, sur les 
hauteurs et dans les fonds ; mais je conseille de ne 
pas negliger les revers des cotes exposes au nord et a 
l’ouest. Les meilleures places apres ces revers sont en 
haut de la colline ou la pente commence, et souvent 
aussi en has ou elle finit. 

Cette recommandation, en ce qui concerne les re¬ 
vers des cotes, est aussi bonne pour la tendue d’au- 
tomne que pour celle de printemps. Quand a ce que 
j’ai dit des terrains secs et frais, il faudrait faire le 
contraire dans la tendue d’automne, e’est-a-dire qu’il 
faudrait tendre plus de petits lacets, surtout dans les 
endroits secs, principalement si l’automne etait hu- 
mide (1). 

Pendant la tendue d’automne, un cinquieme, un 
sixieme ou seulement un dixieme des lacets etaient 
ehoisis parmi les gros. Dans celle de printemps, Ton 
en tend plus a proportion : cela va jusqu’a un quart 
et meme jusqu’a un tiers. 

(1) Ordinairement, les meilleurs endroits pour tendre des lacets 
de grives au printemps, sont a une tr6s -petite distance des bordsdu 
hois, quand meme ils seraient a une exposition ou a une autre. 
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3° Tendue d'aout. 

Lorsqu’on a un bois a soi, clos de murs, avec une 
habitation, il peut arriver qu’on desire se livrer au 
plaisirdela tendue pendant l’ete.Le moment lemeil- 
leur est celui des moissons, quand les jeunes grives 
sont sorties de leurs nids. 

On parcourt son bois, surtout dans les endroits 
frais et eouverts, afinde savoirs’ily existe des grives 
ou des merles. On remarque la place ou ces oiseaux 
descendent a terre, ce que Ton reconnait facilement 
parce qu'ils y ont gratte avec leur bee et qu’ils y ont 
depose des fientes, et surtout parce qu’en marchant 
doucement on les voit poses a la place qu’ils affec- 
tionnent. Si Ton tend convenablement quelqueslacets 
k cette place, on pourra les enlever au bout de quel- 
ques jours, car on aura pris toutes les grives et tous 
les merles qui se trouvaient dans l’enclos. Du reste, 
cette tendue est la meme que celle du printemps. 

Si on avait reconnu, dans ce bois, l’cxistence de 
perdrix ou de becasses, il serait aussi facile de les 
prendre que les grives, en suivant les instructions 
que nous avons donnees relativement a la chasse de 
ces oiseaux. 

Cette tendue est plus facile que celle des autres 
epoques de l’annee, d’abord parce que les oiseaux 
sont moins mefiants, puis parce que Ton peut savoir 
au juste quels sont les endroits qu’ils ont Fhabitude 
de frequenter. 

§ 4. Tendue des lacets de crin en plaine. 

11 n'v a guere quo les cnfanls et les braconniers 
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qui se livrent a la chasse aux lacets en plaine; aussi 
je n’avais pasjuge a propos de les decrire ici. 

Mais quelques amis m’avant observe que c’6tait 
dans leurs proprictes closes qu’ils desiraient voir 
leurs enfants se livrer a ce divertissement pendant 
les vacances, et un autre ami, qui vient de partir 
pour FAmerique, m’ayant aussi temoigne un vif desir 
d'avoir des instructions speciales pour ce genre de 
chasse, je me suis decide a les publier. 

On tend des lacets en plaine pour prendre les 
alouettes de toute espece,les becfigues et autres pe- 
tits oiseaux, les becasses, et surtout les perdrix. 

1° Tcndne des lacets d'alouettes et autres 
petits oiseaux. 

Les lacets qui servent a ce genre de chasse ne sont 
fails que de deux crins simples. On fera le second 
aclot lei que je l’ai indique pour les lacets de grives; 
si on le faisait d’un seul crin, il ne serait pas assez 
fort. Ces lacets doivent se tendre principalementdans 
les sillons des champs oil il yaduble ou del’avoine. 
Les piquets doivent 6tre courts, afin d’etre vus de 
moins loin paries bergers; leurgrosseur estla meme 
que celle de ceux dont on se sert pour les lacets de 
grives. On y place les lacets a la hauteur de 4 centi¬ 
metres de terre ou deux bons doigts. Ces lacets doi¬ 
vent etre plus courts que ceux de grives; ils ne corn- 
portent g^neralement que 4 centimetres de diametre 
environ. On les barre avec des fetus de paille ou de 
chaume ou encore avec des tiges d’herbes. Il faut 
avoir soin de placer ces lacets bien au milieu des- 
sillons. 

Oiseleur. 9. 
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Iiestassez difficile de fixer la distance exactequ’on 
<loit laisser entre chaque lacet : ccla ddpcnd de la 
quantite d'alouettes qui vont dans le champ et de 
l'etendue de terrain que Ton a a tendre. Nous con- 
seillons de les placer a 4 ou 6 metres Tun del’autre, 
dans le sillon. On pourra plus tard, si on le juge a 
propos, en augmenter le nombrc, dans les endroits 
oil il y aura beaucoup d’alouettes. 

Si les sillons des champs etaient tres eloignes Tun 
de Pautre, on pourrait aussi mettre des lacets dans 
le milieu des champs, surtout dans ceux ou il v au~ 
rait eu de Tavoine ou ble faucilles longs et qui au- 
raient ete semes avant d'y passer la charrue. Un tel 
champ serait excellent pour cette tendue, surtout s'il 
faisait un peu de froid. On le tendra comme nous ve- 
nons de le dire et on y mettra la quantite de lacets 
necessaire, principalement dans la partie du champ 
•que les alouettes frequentent de preference. 

Cette chasse se fait depuis le 45 septembre jusqu’a 
la fin de novembre, c’est-a-dire pendant le passage 
'd'automne. On pourrait aussi la faire en fevrier et 
mars; ce serait alors dans les sillons des champs oil 
Ton vient de semer de Tavoine. 

On prend a cette chasse, en meme temps que des 
alouettes, desbeefigueset tous lespetitsoiscauxquise 
posent danslesterreSjCtquelquefois meme descailles. 

On tend encore quclquefois en plaine, pour pren¬ 
dre des alouettes, dcs lacets qui sont attaches a une 
ficelle de la meme maniere que le sont ceux des per¬ 
ches. Lorsqu’on veut chasscr, on fixe cette ficelle a 
des pctils piquets planlds de distance en distance, en 
travers d’un champ de meme nature que cclui dont 
j'ai parle dans le paragraphe prdeddent. 
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(Test surtout pendant Fliiver, par la neige, qiFon 
sc livre a cette ehasse, qui esttres-facile. II fautalors 
oter la neige de Fendroit oil Ton veut la faire- 

2° Tendue des lacets de brasses, en plaine* 

Si,parhasard,en allant visiter les lacets d’alouettes, 
on voyait quelques fientes de becasses, on tendrait 
des lacets pour ces oiseaux dans les environs de ces 
fientes et surtout pees de petits amas d’eau. Si Ton 
ctait dansun pays ou les terres sont fraiches et oil il 
v aurait de la becasse, cela vaudrait la peine de faire 
une tendue speciale. On suivrait alorsles instructions 
sur la maniere detendre les laeets de becasses, telles 
que je les ai deja donnees au commencement de cet 
article ; seulement, on tiendrait les lacets plus courts, 
alin que le vent les fasse moins tomber. 

On trouve rarement la becasse en plaine. Cet oi- 
seau recherche les bois qui se trouvent dans le voisi- 
nagedeseaux. Cependant,comme il existe dans quel- 
ques pays plats des petits etangs ou des mares 
entourees d’oseraies ou de saules, lieux oil Ton ren¬ 
contre quelquefois des beeasses, j’ai cru bon de 
parier ici de la ehasse a la bdeasse en plaine. 

On tend encore des lacets pour prendre des becas- 
sines, des rales, des pluviers, des vanneaux, des ca¬ 
nards et autres oiseaux aquatiques. Je parlerai de ces 
chasses a la seconde partie de cet ouvrage, dans le 
chapitre special aux oiseaux d'eau et de marais. 

3° Tendue des lacets de perdrix, en plaine. 

On peut placer quelques lacets de perdrix dans les 
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sillons entre ceux d’alouettes. On aura seulemcnt 
soin d’y mettre des piquets courts, en laissant quel- 
ques bouts de branches lat^rales formant crochet, 
afin que l’oiseau, en se debattant, se pende etmeure 
plus vite. Onbarre plus liautet plus fortement; quant 
au reste, cette chasse cst la meme que celle que j’ai 
decrite au paragraphe precedent, en parlant dc la 
tendue au bois. 

Si Ton voit quelques fientes de perdrix dans les 
sillons des champs, on place de preference k cet 
endroit et dans les environs, les lacets sp^ciaux pour 
cet oiseau. 

On tend encore les perdrix dans les friches, au- 
dessus des vignes; on doits’y prendre comme pour 
la tendue au bois. Dansces memos lieux, il setrouve 
quelquefois deshaies au travers desquelles elles pas- 
sent; lorsqu’on connait ces passages qui, ordinaire- 
ment, sont tres battus, le reste est facile. 

Quelquefois aussi ily a, dans le milieu d’uncplaine, 
des buissonsdanslesqucls vont ces oiseaux. La chasse 
qu’on leur fait dans cesendroits estexactement sem- 
blable a cello qu’on leur fait dans le bois. 

Je ne d^crirai pas ces chasscs a cet endroit de 
l’ouvrage ; le lccteur les trouvera detaillees dans la 
secondc parlie, chapitre II, section Ire, al’article Per- 
drix. 

Ce que j’ai dit de la chasse aux lacets doit suffire, 
quels que soient les oiseaux quo Ton vcuille prendre. 
On se rappellera seulemcnt qu'il faut proportionner 
la force des lacets ct la hauteur a laquelle on les 
place de terre & ccllcs des oiseaux. II faut aussi <Hu- 
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dier les habitudes de ces oiseaux, ce qu’ils mangent 
et tout ce qui les attire. Un bon tendeur doit etre un 
peu naturaliste. 

CHAPITRE YI. 

PIECES A DETENTE SPONTANEE. 

ARTICLE PREMIER. 

Collets a ressort. 

Je n'ai traite au chapitre IY, que des collets sim¬ 
ples, e’est-a-dire de ceux qui se serrent par le propre 
mouvement de l’animal qui y est pris; dans ce cha¬ 
pitre, je parlerai de ceux auxquels on adapte un res¬ 
sort quelconque, qui le fait serrer et qui n’est retenu 
que par un arret que le moindre attouchement fait 
partir. Les collets simples doivent necessairement 
etre formes par un noeud coulant, tandis que les 
collets a ressort sont quelquefois formes par une bou- 
cle qu’on fait en doublant un cordon, et qui passe 
dansuntrou pratique dans un morceau de bois. 

On distingue plusieurs genres de collets a ressort 
que Ton designe par differents noms, tels que rejets,, 
raquettes, sauterelles, etc. J’en parlerai successive- 
men t. 

§ 1. Collet & ressort proprement dit. 

Le collet k ressort, fig. 1, pi. X, se compose d’une 
petite planchelte a b c, sur laquelle est fixe un fiL 
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de for e fg, qui sort do ressort, d’un collet e l g, d’une 
marchctle a m et d’une detente hi; la plancliette est 
lixee a une petite distance dc terre, soil a l’aide de 
plusieurs piquets, soil par le moven d’un piquet 
dans la partie b c, et d'une pierre, tuile ou petite 
planche qui la soutienne en a. Sur cctte plancliette 
est fixe, au moyen de deux attaches en til de for ff 

le ressort e fg qui, detendu, a a peu pres la forme 
d’un arc. II forme en f deux ou trois spires, afin de 
donner plus d’extension a son elasticity, ses deux 
branches sont tenues rapprochees au moyen de la 
detente h i, qui est un til de fer recourbe dont on 
voit la forme, tig. 2, pi. X; la planchette est fendue 
a l’exlremite a, et regoit dans cette fente l’extremity 
de la marchette a m, qui v est retenue au moyen 
d'une petite broche de til de fer qui les traverse de 
part en part, et qui lui laisse la faculte de tourner 
librement ; le poids de la marchette est soutenu par 
la detente h i, et ce poids doit etre tel que la de¬ 
tente le soutienne a peine; aux extremites e et g du 
ressort sont attaches les bouts d'un cordon de chan- 
vre ou de crin, qui se croisent dans un anneau n qui 
est independant, et vont former en n l une boucle ou 
collet qui pend a droite et a gauche dc la marchette. 
Lorsqu'un oiseau se pose sur la marchette am, son 
poids fait partir la detente hi et il est pris par les 
pattes dans le collet que le cordon e l g forme dans la 
boucle n. Cette boucle, au lieu d’etre independante, 
peut etre attachee a la marchette, au moyen d’un cor¬ 
don ou d’un 111 de fer; quelquefois aussi elle est lix6e 
au bout de la plancliette dont la partie fourchue se 
prolonge jusqu’en n en passant sur la detente. 

Cc pieges’cmploie Ires souvcnl contrclcs canards; 
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la marchette doit avoir environ 40 centimetres de lon¬ 
gueur et 1 de grosscur ; la planchette cst un peu 
plus longue, elle a line longueur et une dpaisseur 
capables de lui donner une solidite suffisante; on 
doit recarter de terre de maniere a laisser libre le 
jeu de la marchette. On trouvera dans la seconde 
partie, a Farticle Canards, la maniere dont on se sert 
de ce piege que je ne fais que mentionncr ici. 

§ 2. Be jet ordinaire. 

On prend une baguette ab, fig. 8, pi. IX, environ de 
la grosseur dudoigt, efon la plante solidement en terre 
a une distance de 50 centimetres a 1 metre de Fendroit 
ou Fon veut tendre le rejet, selon la longueur de la 
baguette. On en coupe Fextremite et on la plie du 
cote du sentier. A Fendroit qu'atteint le bout de la 
baguette, on en plante une autre f, de 30 a 50 cen¬ 
timetres de longueur, et on la plie fortement en 
forme de cerceau. Cette seconde baguette fest en- 
foncee en terre a ses deux extremites. On attache en- 
suite au bout de la premiere baguette une ficelle Z, de 
15 a 20 centimetres de longueur; a Fautre bout de 
cette ficelle, on fixe a un tiers de la longueur eta 3 
ou 4 centimetres du dernier bout de la ficelle, un 
morceau de bois de 6 a 8 centimetres de longueur; 
enfin, on place un lacet ou collet c a Fextremite de 
cctte ficelle. Ce morceau de bois, qui sert de detente, 
doit etrc aplati en forme de spatule ou taille en sif- 
llet au plus long de ses bouts. On s’occupe ensuite de 
confcctionncr la marchette g e. On la fait de deux 
manieres : simple, fig. 10, pi. IX, avcc un morceau 
de bois droit, analogue a une cabille de sauterelle 
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(voycz le § suivant); double, fig. li, pi. IX, aveeune 
fourche de bois verl formee cTun tronc et de deux 
branches. Le manche doit avoir 2centim6tres environ 
de longueur, et la marchette proprement dite, 12 cen¬ 
timetres et meme plus. Dans le second cas, le tronc 
sert de manche, et les deux branches en forme de 
fourche de marchette. On aplatit le bout d'une de 
ces branches avec un couteau, et Ton fend Tautre 
branche vers le bout pour y faire passer la premiere. 

Pour tend re ce rejet, on plante d’abord un petit 
piquet i, de la grosseur d’une plume d’oie, a une 
extremity de la marchette gey g’ e\ a la meme dis¬ 
tance que le cerceau ou piquet recourbe se trouve 
de Tautre extremite. On abaisse la grande baguette 
a b, a laquelle se trouve attachce en b la detente h, 
que Ton fait passer par-dessous le cerceau/1, la ficelle 
/ passant en dessus, et dont on place perpendiculai- 
rement la spatule dans fentaille k de la marchette, 
retenue a son autre extremite au piquet i. La mar- 
cliette sc trouve ainsi soutenue entre le piquet et le 
bois faille en spatule. Le lacet ou collet c passe sur 
le devant du cerceau, traverse le cerceau /“au point d7 

et se place a cheval sur le dessus de la marchette, 
trainant jusqu'a terre, par devant et parderriere, afm 
de barrer le sender oil le rejet se trouve tendu. La 
figure 9, pi. IX, montre ce rejet detendu. 

Si Ton destine ce piegc i\ prendre dcs becasses,des 
perdrix ou d’autres gros oiseaux, et surtout ceux qui 
neperchent pas, on les tend comme il cst ditci-dcs- 
sus, avec la marchette double en fourche que Ton 
place aussi pres de terre que possible. Mais si, au 
contraire, on veut y prendre des grivesou des petits 
oiseaux qui perciient, on se servira de la marchette 
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simple formee (Tun baton droit de la grosseur d'une 
eabille de sauterelle, que Ton placera a 10 ou 12 cen¬ 
timetres de terre. Pour le reste, on procedera comme 
ci-dessus ct Ton prendra la precaution de barrer les 
alentours du sen tier. 

La grosseur des lacets ou collets doit etre propor- 
tionnee au poids et k la force des oiseaux que Ton 
veut prendre. Pour les lacets de pied, et surtout ceux 
qni sont places tres pres de terre, on n’a pas k crain- 
dre que leur grosseur eveille Fattention des oiseaux, 
la maniere dont ils sont etendus a terre ne les leur 
rendant pas suspects; on devra les employer toujours 
plus gros que plus petits. En general, ces lacets doi- 
vent etre grands, puisqu’ils sont etendus sur une 
marchette assez longue et qu’ils trainent a terre de 
chaque cote. Gependant il ne faut pas que leur lon¬ 
gueur soit exageree, de telle sorte que les oiseaux 
puissent passer au travers et s’echapper lorsque le 
rejet vient a se ddtendre. 

La place ou Ton tend ce piege est la meme que 
celle oil se tendent les lacets servant a lachasse des 
memes oiseaux. On Femploie peu pour les grives;les 
lacets et les sauterelles piquees sont de beaucoup 
preferables. Aucontraire, pour prendre les becasses 
et les perdrix, si les lacets sont bons, les rejets sont 
encore meilleurs. Pour prendre des becasses, on tend 
des rejets dans les plaines oil les terres sont fralches 
et oil ces oiseaux ontcoutume de venir. 

On pourrait prendre a ce piege toutcssortes d'ani- 
maux, depuis les plus gros jusqu’aux plus petits, en 
proportionnant la force du piege k celle des ani- 
maux. 
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§ 3. Rejet dit Corde k pied. 

On donne ce nom au piege represente fig. 3, pi. X, 
qui a beaucoup d’analogie avcc le piege precedent. 
a b est une branchc flexible ordinairement de 1 me¬ 
tre destinee a faire ressort; elle est, comme on voit, 
plantee en tcrre par son grosbout, et a l’autreest at- 
tachcc une ficelle qui tientlc collet cd; e estun petit 
baton ou triquet qui tient a la corde e 6, et empeche 
le ressort ah de sedetendrc parce qu’il est lui-memc 
rctenu d’un cote par le crochet du piquet c f, et de 
Laulrc dans une cochc faitc a la marchette e g. Le 
piquet a crochet c f sert: 1° a retcnir le triquet c 
comme nous vcnons de le dire; 2° a retenirle noeud 
coulant du collet qui y est attache, afin que ce noeud 
serre lespattes de Toiseau contre le crochet h lorsque 
la verge a b se detcnd. La marchette g e porte a une 
de sos extremites un crochet g au moyen duquel le 
piquet i la retient et rempechc de cedcr au ressort 
qui la tire au moyen du triquet e qui est engage dans 
la cochc pratiquee a l’autre extremite de la mar- 
•chette. Le collet c d est ouvert sur la marchette, et 
pend a droite et a gauche, atin d’envelopper la patte 
•de l'oiseau qui monte sur celle-ci. 

Quchiuefois on rcmplacc le piquet a crochet h par 
un piquet forme d’un bout de planche qui a une 
fente dans laqucllc passe la marchette; au-dcssus de 
ccllc fente estun trou dans lcqucl passe le collet, et 
au-dessous un cran dans lcqucl on engage le triquet. 
A Tautrc extremite, la marchette a une autre cocheen 
dossous, dans laqucllc est engagee la tetc d’un piquet 
Jaillee en biseau, comme on le voit dans la fig. 4, pi. X. 
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§ 4. Rejet portatif en fil de fer 

Ce rejet represente fig. 5, pi. X, peut etre employ^ 
aux memes usages que le precedent, en liant la 
branche a b a un piquet solidement plante en terre, 
etenlaissant la marchette b c a 5 centimetres de 
terre, le cercle a d etant a la partie sup^rieure, etla 
branche e d libre de s’ecarter de i b. 

La piece principale de ce rejet est le fil de fer 6 a 
d e, auquel on a faitfaire un ou plusieurs cercles en 
a d, a fin de moins le fatiguer lorsqu’on le tend ; il est 
construit de maniere que les branches ab, d e, ten- 
dent a s’ecarter l’une de l’autre avec une force suffi- 
sante. Ala branche d e est attachee en e la ficelle qui 
tient au collet, et qui doit le serrer, et en f la ficelle 
qui tient au triquet, et empeche la branche d e de 
s'ecarter, on voit en g h la figure de l’autre branche, 
la boucle g est en i, et le crochet h est en b : on ne le 
voit pas, parce qu’il est tourne en avant; la mar¬ 
chette b c est percee ou fendue a son extremite 6, 
pour recevoir le bout du fil de fer recourbe h ; a peu 
de distance de cette extremite est une coche k dans 
laquelle s’appuie le triquet g h, ce qui maintient la 
marchette dans une position horizontale, mais de 
maniere aceder aumoindre attouchement. Le triquet 
s'appuie d’autrepart sur la boucle i, et il est tire par 
le fil l f qui retient la branche d e; le collet e c est 
ouvertsurla marchette, et sa boucle, formant noeud 
coulant, est fixde a la branche i 6, afm de borner la 
detente; il pourrait aussi etre form6 d’une longue 
boucle sans noeud coulant, qui passerait dans un an- 
neau qu’on formerait avec un fil de fer au-dessus du 
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points. II cst facile de concevoirque roiseau,se po- 
sant sur la marehette b c, fait echappcr letriquet/ig 
de la cocheA, et la branche d e n’etantplus retenue,. 
lui saisit les pattes et les serre contre la tige i b. 

J'ai deja dit quo ee piege pouvait rcmplacer le 
precedent, il peutaussi rcmplacer le collet a ressort, 
fig. 1, pi. X, et la raqucttc en til de for dont je par- 
lerai pins loin. On peut remployer contre toute es- 
pece d'oiseaux, en tournant le cercle a d, au bas de 
la marcliette c b, appuyee contre une branche de la 
boucle i au lieu de Tetre contre le bout recourbd du 
fil de for; alors on rctourne le triquet de maniere 
quo la pointe s'appuic toujours dans la coche dela 
marehette, et la tete contre le bout rccourbG du fil 
de fer, le collet etant. attache en m, et ouvert sur la 
marehette. On peut le fixer ainsi retourne en liantla 
branche a i, soil a un piquet, soit a une branche 
d’arbre. 

§ 5. Sauterelles. 

II existe deux sortes de sauterelles : Tune, que Ton 
nomine reginylette ou rejet dans certains pays, qui a 
beaucoup d’analogie avee les rejets pr6cedemment 
trades, et dont je crois devoir parlor d’abord pour ce 
motif; Tautre, qui est une sorte de trebuchet, mais 
plus leger quo les pieges quo Ton comprend sous 
cette denomination, et dont je parlcrai ensuite a Var¬ 
ticle suivant special aux trebuchels. 

Je m’occupcrai d’abord de la fabrication des sau- 
terelles qui so rapprochent des rejets comine piftge 
et comme emploi. 
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Mantire de confectionner les Sauterelles, 

Deux outils seulement sont necessaires pour faire 
res pi£ges : 

1° Une serpette de vigneron. 
2° Un perooir, ou vilebrequin. 
Le per^oir se fait avec une meche de vilebrequin de 

la grosseur tout au plus d’un tuyau de pipe en terre. 
Lebout de cette meche est en espece de cuillere; il 
faut le couper, afin que le bois qu’on percera avec 
cet instrument ne se fende pas; ensuite, on rend 
la meche coupante par le bout en la repassant en de¬ 
dans, avec une petite lime ronde, appelee queue-de¬ 
rat. Cette meche doit etre bien evidee. 

On donne au manche de ce perQoir, que Ton fait 
au tour, a peu pres la forme de celui de la serpette; 
eependant, il est plus court et n’a que 6 ou 7 centi¬ 
metres de longueur. Il est bon aussi que le bout de 
ce manche, oppose a celui oil on faitentrer la meche 
soit assez gros afin de ne pas blesser le creux de la 
main; on le fera done de la grosseur et de la forme 
du cul d’un oeuf de poule un peu aplati. 

Quelques tendeurs, quand ils font une bonne par- 
tie de leurs sauterelles d’avance, au lieu de ce per- 
4?oir, se servent d’un vilebrequin auquel ils mettent 
la m&che dont je viens de parler. Quand ils n’ont 
•qu’une de ces meches, ils s’en servent, tantot avecle 
vilebrequin, tantot avec le manche de l’outil tel que 
nous l’avons decrit, mais il vaut mieux avoir une 
meche pour chaque outil. 

Une sauterelle est composee de deux parties : la 
•corde et le baton ou brinquin, fig. 12, pi. IX. 
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La cordc est faile avcc la ficelle dont se serventles 
matelassieres, ou une autre un peu plus forte; on la 
coupe cle la longueur de lm, 10 environ. Ensuite,onla 
mouille et on la fait passer plusieursfois par la fente 
d'un baton fendu a (pie Ton serre entre les doigtsafin 
de faire detordrc la ficelle. Ensuite, en tenant cette 
ficelle par les deux bouts, on fait un demi-noeud b 
qu'on fait glisser dans le milieu de la corde, puis on 
noue les deux bouts de la corde en c. 

Lc demi-nccud dont jeviens de parler est ce qu'on 
nomme nreud coulant, parcc qu’on peut le faire aller 
d'un bout de la corde a l'autre, a volonte. 

La corde est done une ficelle, pliee en deux, dont 
les deux bouts sont joints par un noeud. Au bout de 
la corde opposO k ce noeud, on attache un petit mor- 
ceau de bois, que Ton nomme baton ou brinquin, et 
qui a la grosseur d'un tuyau de plume de eorbeau 
et de la longueur de 2 centimetres environ. 

Ces batons sont de la grosseur du pouce, tout au 
plus. Cette grosseur peut etre cepcndant depassee 
quand on emploic des especes de bois qui ont peu de 
raideur, tels que l'eglantier, le noisetier, le plane ou 
platanc et lc vicuxcliene trainant. 

Les mcillcurs bois pour faire les batons de saute- 
relics sont lc plane, lefraisillon (1), Talizier, lc vieux 
chenc trainant, lc noisetier blanc(qui a la couleurde 
son ecorce), lc bois trainant (2) (qui porle le raisin de 
bois et dont on fait de fort jolies liaics vives), V6- 
))inc noire ou pruncllicr, la charmillc trainante, le 
lialossicr quand iln’est pas cassanf., etc. 

En coupant ces batons, pour mesurer leur lon- 

(1) Lc veritable uom du fraisillou e^t eoraouiller sauguin. 
(i) Lpiac-viuette. 
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gncur, on les met ordinairement debout devant sol 
et on les coupe a la hauteur du creux de l’estomac. 

(Test un prejuge de croire que la coupe de ces ba¬ 
tons cause du prejudice a la foret, parce qu’un habile* 
tendeur ne coupe que ce qui traine et qui est mala- 
dif; il ne coupe jamais les pousses vigoureuses, Inex¬ 
perience lui avant appris que, sur cent batons qu’il 
aurait coupes, quatre-vingts, au moins, casseraient 
quand il voudrait les plier. Puis, un tendeur, ordi¬ 
nairement, est amoureux des forets, et cherche ane 
pas les degrader. 

Les batons de noisetier demandent a etre plies et 
fagonn6s le plus tot possible apres leur coupe, afm 
qu’ils cassent moins; c’est le contraire pour les autres 
bois qui se plient beaucoup mieux quelques jours- 
apres qu’ils ont ete coupes. 

Maniere de faconner les batons de sauterelies. 

1° Sauterelies droites. 

Yous reservez les plus beaux batons, ceux qui au- 
rontleplus d’elasticite etqui devront le mieux la con- 
server, pour en faire plus tard des sauterelies piquees,. 
si votre intention est d’en tendre. 

Pour plier un baton de sauterelle droite, vous le 
prenez de la main droite par le gros bout et vous le 
tenez de la gauche vers les deux tiers ou les trois 
quarts de sa longueur ; ensuite, vous le mettez sur 
votre genou a 30 centimetres environ du gros bout, 
vous le pliez cn tirant plus a vous la main gauche 
que la main droite (cette precaution donne k votre 
sauterelle une plus belle tournure et la rend plus so- 
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iide). Donnez de suite & votre baton la forme que 
.doit avoir la sauterelle, puis, appuyez-en lc petit 
bout contre votre poitrine en tenant le gros de la 
imain gauche, de maniere que la partie convexe de 
la sauterelle soit tournee vers le ciel. Vous prenez 
alors votre serpette de lamaindroite et vousfaitesun 
blanchissage en enlevantl’dcorce a do oul8 centime¬ 
tres du gros bout, en dedans, de fa^on que le blan¬ 
chissage soit en face du petit bout. De cette maniere 
le trou sera bien pered et la corde y passera presque 
sans frottement. Alors vous mettez le gros bout de votre 
baton sur votre genou, en le tenant a 20 ou 25 centi¬ 
metres de ce bout; puis, avec la serpette, vous en- 
levez une plus ou moins grande epaisseur de bois, 
et, sur un des cotes de la langue, au bout, afin de 
rendre celle-ci pointue, vous donnez un coup de ser¬ 
pette. 

(Test ce qu’on appelle languer. II faut avoir soin 
que la langue soit tournee exactement du meme cote 
que le blanchissage dont j’ai parle. Yous prenez un 
autre baton etvous agissez de meme, puis un autre, 
rjusqu’a ce que vous les ayezlangues ious; alors seu- 
lement vouspercez. 

Les langues de vos sauterelles doivent avoir 7 ou 
8 centimetres de longueur; vous faites le trou vers 
la naissance de cette langue, avecle per^oir dontj’ai 
parld ou avec le vilebrcquin. 

Yous faites alors un cransurle troudu cold opposd 
A la langue. 

Pour ccla, vous appliquez d’abord contre le trou 
le taillant de votre serpette ou d’uncouteau, du cotd 
opposd h cclui du bout de la langue, en inclinant 
Idgdremcnt votre outil du cold opposd au trou; vous 
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le faites entrer clans le bois a la profondeur de 
l millimetre ou 1 millimetre et demi, puis repor- 
tant votre outil au-dessus du trou, YOUS enlevez un 
eclat de bois. 

Vos batons etant ainsi prepares, YOUS y passez les 
cordes de sorte que le brinquin se trouve sur le cran; 
ensuite, vous pliez ou tournez les batons comme je 
I'ai dit precedemment, en ayant soin de placer le ge- 
nou dans le meme endroit du baton, sans le mettre 
dans le milieu; puis vous faites faire un tour a la 
corde au bout oil est le noeud autour du petit bout 
de votre baton et votre sauterelle est construite. 

La marcliette, dont on se sert pour tendre la sau¬ 
terelle, se nomme cabille, cheville de sauterelle ou 
bilboquet; c’est un morceau de bois d’une grosseur 
proportionnee a la force de la sauterelle, ordinaire- 
ment un peu moindre que la grosseur de celle-ci; sa 
longueur est delO centimetres ou 10 centimetres 1/2. 
Voyez fig. 13, pi. IX. 

Lescabilles doivent etrecoupees bien net et carre- 
ment, surtout au gros bout. On fait ordinairement 
cette operation avec le secateur. Au gros bout de ce 
morceau de bois, on enleve avec la serpette un petit 
eclat des deux cotes opposes. Ce bout b se nomme le 
becde la cabille; sa grosseur doit etre proportionnee 
a celle du trou de la sauterelle, de maniere que 
le nceud coulant de la corde s’arrete dessus et fasse 
tcnir la cabille. Au petit bout de la cabille, en dessus 
ct endcssous,vis-a-vischaqueentaille dubec,onfera 
une esp6cede cran a,a, appeld orcille,destind ay faire 
tenir la corde, pres du brinquin, quand la sauterelle 
est tendue. Pour faire cette oreille, on appuie le petit 
bout de la cabille contre le pouce dc la main droite; 

Okeleur, 10 
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et puis, avcc la serpettequ’on ticntde la meme main, 
on soul6ve un peu d’ecorcc ct cle bois sans rien en- 
levcr; ensuitc, (levant cette Oreille, vous enlevez un 
peu (Tecoree avec une serpctlc, afin qu’il vous soil 
plus facile d’v faire entrer la corde. 

Maniere de tendre les sauterelles droites. 

On commence par mesurer la longueur de la corde 
qui doit poser sur la cabille quand la sauterelle sera 
tcndue. Cette longueur doit etre celle de la cabille, 
plus Tepaisseur de la langue de la sauterelle, plus 
2 centimetres ou un travers du pouce. C’est done a 
cetle distance du brinquin qu’il faut mettre le nocud 
coulant. Puis, tenant la sauterelle de la main gauche, 
un peu au-dessous de sa langue, vous prenez le brin¬ 
quin de la main droitc et vous tirez la corde jusqu’a ce 
que le nocud coulant soit sorti du trou; vous serrezla 
corde entre le pouce de la main gauche ctla langue 
de la sauterelle; puis, de la main droite, vous appli- 
quez le bee de la cabille contre le cran, sur le trou, 
et vous laissez glisser doucement la corde jusqu’a cc 
que le nocud coulant soit arrete par la cabille qu’il 
doit maintenir. Apres que vous avez place votre sau- 
terclle & son piquet, vous faites entrer la corde dans 
PorciHe de la cabille en vous servant de vos deux 
mains. 

Le plus souvent, on tend les sauterelles sur les 
groseillers, sur les tas de chanvrc nouvcllcmenlarra- 
ehe, sur et entre les planches de pois et de haricots. 
Cette tenduc convicnt surtout aux sauterelles droites 
perchecs, dont je parlcrai plus loin. 
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De la tendue des sauterelles au bois. 

Cette maniere de tendre aux sauterelles ou ra- 
quettes est la scule alaquelle se livrent des hommes 
ou des jeuncs gens d’un certain age qui veulent une 
occupation quelconque pour les recreer. 

Cette tendue ne se fait qu’a une seule epoque de 
l'annee, en septembre et en octobre, c’est-a-dire lors 
des passages d’automne et pendant les grancles va- 
cances. 

On tend des sauterelles sur les cours d’eau, surles 
rives, sur le borcl des chemins, dans les faux che- 
mins et les tranchees, ainsi que dans l’interieur du 
bois. 

Quel que soitcelui de ces endroitsoii on les place, 
il faut bien ebrancher de chaque cote, soit du cours 
d'eau, soit du chemin ou sentier, de maniere a faire 
ressembler le plus possible chacun de ses cotes a une 
liaie bien taillee, c’est-a-dire qu’un de ces sentiers, 
s’il est en ligne droite, etant vu d’une certaine dis¬ 
tance, on ne doit voir penclre sur ce sentier aucune 
branche, ni aucune feuille. Enfin, il faut que, les sau¬ 
terelles etant tendues, d’un des bouts du sentier, 
on ne voie depasser que les cabilles, mais dans toute 
lour longueur. 

Il est necessaire que ces chemins, sentiers, cours 
d’eau, etc., soient bien decouverts par le haut,afm que 
lesoiscauxpuissent ydescendre facilement dedcssus 
lesarbres. Si quelques parties du sentier, neanmoins, 
n’elaient pas aussi bien decouvertcs que je viens de 
le dire, on pourrait dgalement les tendre ; si ces par¬ 
ties de sentier etaient belles d’ailleurs, tant sous le 
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rapport de la graine que sous d’aulres rapports, il 
suftiraitalors quequelques parties soient decouvcrtes 
ou que les sentiers aboutissent sur des clairiercs. 
Quelques sentiers couverts sur toute leur longueur se 
trouvent quelquefois ctre tres bons, principalement 
dans les endroils frais, ct le plus souvent exposesau 
nord et dans les fonds. C’est alors, en s'abritant contre 
la chaleuret en cherchanl la fraicbeur ou en voulant 
se mettre a l’abri des vents froids, que les oiseaux 
viennent se faire prendre dans de tels sentiers. 

Un cours d’eau, qu’il soit couvert ou deeouvert, 
doit etre tendu sur toute sa longueur. 

Que ce soit sur un cours d’eau, sur un chcmin ou 
dans quelqu’endroit que Ton tend, il faut mettre une 
sauterellc a tons les endroits saillants, et principale¬ 
ment apres les brins qui seront sur la ligne ou la 
debordcront. Si, entre deux de ces brins ou endroits 
saillants, il v avait un trop grand intervalle, on y 
placcrait une ou plusieurs sauterelles dans les places 
les plus apparentes. 

Avant de placer une sauterelle, il faut regarder de 
tous cotes de quels endroits peuvent venir les oiseaux 
et mettre la sauterelle dans celui du sentier ou ils 
devronl se poser. On agit ainsi afin de savoir de quel 
cote du sentier on doit placer la sauterelle que Tori 
tient, car on ne doit jamais en mettre deux en face 
Tune de rautre. 

Dans les endroits ou il n’y aurait pas de brin pour 
y placer une sauterelle et oil cependant ou voudrait 
en mettre, on planterait d'abord un piquet qui scrait 
un pen plus haul que la sauterelle ct Ton Fy placcrait. 

11 est bien entendu qiFavant de tendre les saute¬ 
relles il faut netloyer le cours d’eau, ou racier les 
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senders ou chemins sur lesquels on se propose de 
tendre. Si c’est un chemin un peu large, on en ra- 
clera le bord, et si, au contraire, c’est un sentier 
£troit, on le raclera sur 20 centimetres de large, a 
prendre a une egale distance de Fun etde l’autre cot6 
du sentier, de fagon qu’il y ait une raie au milieu du 
sentier, d’un bout a Fautre. 

Maniere de preparer les sentiers pour la tendue. 

Si quelques parties du bois que l’on croit bonnes, 
n'ont pas de sentiers, on est oblige d’en faire. Pour 
cola, on parcourt le bois pour chercher les endroits 
oil il y a de la graine (1), ainsi que ceux ou il y a des 
irregularites de terrain, telles que des fonds, des mon¬ 
ticules,des carrieres,descoinsde taillisdanslegrand 
bois, des coins de grand bois dans le taillis, etc. 

Tout ce qui ne ressemble pas au reste de la forSt 
doit etre recherche pour faire des sentiers de saute- 
relles. Dans les jeunes taillis, il faut rechercher les 
buissonsles plus elev6s et les plus 6pais; dans le 
grand bois, au contraire, il ne faut en faire que dans 
les endroits les plus clairs et la ou tout arbreet buis- 
son est rabougri (2). 

Je suppose que vous connaissiez bien le bois dans 
lequel vous vous trouvez, que vous sachiez parfaite- 
ment oil vous devez faire passer vos filees (on nomme 

(1) Voyez le chapitre Ier qui traite des fruits, appe!6s graines par 
les chasseurs. 

(2) 11 ne faut pas oublier ce que j’ai d6ja dit ailleurs, que des 
sentiers couvertsettr&s fourr^s, m6me dans legrand bois, sont quel- 
quefois les meilleurs ; il faut encore rechercher les fonds ou le bas, 
tie quelques pentcs abritees des vents ou du soleil. Le plus souvent, le 
terrain de ces endroits est frais. 

Oiseleur. 10. 
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ainsi unc suite de senders) et que vous voustrouviez 
dans l'endroit oil vous voulcz en eommencer une. 
Vous chercliez d'abord autour de vous s'il n’y a pas 
de graines sur quclques arbrisseaux ou s’il y a unc 
clairiere. Si une belle clairiere est presde vous, vous 
y faites aboutir votre sender, si vous ne pouvez pre¬ 
parer la clairiere elle-meme pour la tendre, cc qu’il 
faut laclier de faire si e'est dans un grand bois que 
vous vous trouvez. S’il y a des fruits ou graines sur 
des arbrisseaux, tels que fraisillons ou eornouillers, 
vous vous arrangerez de maniere a faire passer votre 
sender aux pieds memes de ces arbrisseaux; si ces 
fruits se trouvent sur des arbres, tels que les aliziers 
et surtout les halossiers, et si la place lc permet, vous 
ferez aussi passer lc sender aux pieds de ces arbres; 
mais plus souvent, vous pourrez le faire a une cer- 
taine distance. Souvent aussi, dans le grand bois et 
sous ces arbres, la place se pretera peu a la confee- 
don d’un sender; alors vous tendrez, plus tard, sous 
et autour de ces arbres, quand les fruits approche- 
rontde leur maturity, des sauterelles piqu^es, comme 
je l’explique pour les lacets de grives (1). 

Kn faisant ces sentiers, il ne faut pas chercher a 
les faire cn ligne droite, au contraire; ceux disposes 
en zigzag valent micuxparce qu’ilsont plus d’endroits 
saillants pour placer les sauterelles ; puis, en faisant 
de tels senders, il vous cst facile de ne pas d^grader 
la foret. 

(!) La chasse aux sauterelles et celle aux lacets, dans la foret, se 
font ordinairement en m£me temps et dans )e m6me endroit; e’est 
pourquoi, dans le eas m£me ou on ne voudrait se livrer qu’a Tune 
de ecs ehasscs, on fera bien dc consulterles articles qui en traitent, 
ainsi que des graines. 
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Apres vous etre dirige sur un fraisillon ou un 
cornouiller, vous cberchez s'il n’y a pas quelques 
autresarbres sur lesquels vous vous dirigezaussi, ou 
sur une clairiere, s’il n’y a plus de graines. Si, apres 
avoir dirige votre sentier sur un fraisillon ou un cor¬ 
nouiller, vous voyez plusieurs de ces arbrisseaux en 
sens inverse, vous pourriez faire faire une fourcbe 
a votre sentier afin de le faire passer sous chacun 
d’eux. 

Ilest essentiel quecbacun des bouts du sentier de- 
bouche sur une clairiere (1) et m£me qu’il s’y avance 
un peu; ainsi, la premiere sauterelle aumoins posee 
a cliaque bout du sentier, doit etre sur la clairiere. 
Vous cherclierez un autre endroit ou vous puissiez 
taire un autre sentier que vous traiterez de meme, et 
dans le cas ou il n’y aurait pas de graines, vous re- 
chercberiez les trochees de cbarme sous lesquelles les 
oiseaux vont chercber la fraicbeur et les insectes, 
ainsi que celles de cbene et de hetre, parce qu’elles 
conservent tres longtemps leurs feuilles. 

Lorsque vous ouvrez un sentier, il faut couper le 
moins possible, a moins que ce ne soient des eglantiers, 
des ronces et des dpines qui ne font que nuire a la 
foret et apr^s lesquels on risque a s’accrocber. Pour 
le reste, ne coupez rien ou, au moins, ne coupez que 
de petits arbustes ou arbrisseaux qui mourraient 
avant que la foret soit bonne a abattre. Une branclie 
bien rclcvde fait plus d’ouvrage et le fait mieux que 

0) Ceci ne concerne pas les senticrs quisont dans les fondsou au 
bas des ados, des cdtes, au nord, lieux qui sont ordinairement tres 
fourr6set ou les clairieres sont par consequent tr6s rares. Cequi ote- 
rait de la quality aux autres sentiers en donneau contraire a ceux-ci 
parce qu’ils sont plus frais et qu’ils abritcnt mieux. 
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cinquante coups de serpette. Si votre sentier, dans 
quelques endroits, est tr6s etroit, quand meme il au- 
rait moins de 15 centimetres de largeur a terre, ne 
coupez pas les branches qui semblent vous gener, 
contentez-vous d’en repousser le haut a droite et a 
gauche, hors du sentier, et assujettissez-les si cela est 
necessaire. Si vous agissez ainsi, vous ne degraderez 
pas la foret et vous vous serez menage d’excellentes 
places a lacet ou a sauterelles piquees dans ces en¬ 
droits etroits. 

Quand vos sentiers sont ainsi prepares, vous les 
raclez dans toute leur longueur, sur une largeur de 
20 centimetres environ. Yous avez soin, comme je 
Fai dit plus haut, de racier ces sentiers assez avant 
danslesclairieres, a4 metre ou 2 parexemple, et vous 
jetez les debris assez loin afin qu’ils ne retombent 
pas dans les sentiers; puis, vous yplacez les piquets 
a lm,50 ou 2 metres Pun de Fautre, et alternative- 
mcnt d’un cote du sentier et de Fautre, ou mieux 
dans les endroits saillants, quand meme plusieurs 
sauterelles voisines se trouveraient du meme cote. A 
chaque piquet que vous avez a placer, vous regardez 
de tous cotes d'oii peuvent venirles oiseaux et oil ils 
doivent se poser dans le sentier, et vous plantez le pi¬ 
quet en consequence, en Finclinantun peu en arriere; 
vous placez ensuite les sauterelles a ces piquets et 
vous les tendez. 

Plus tard, quand vous tendrez des lacets, vous en 
mettrezun debecasse dans les endroits les plus resser- 
r6s h cliacun dcs bouts de ce sentier et des lacets de 
grives, ainsi que des sauterelles piquees de distance 
en distance et surtout oil il y aura de la graine. 
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2° Sauterelles piqu&es- 

J’ai dit, en parlant des batons de sauterelles, qu’il 
fallait mettre de cote ceux dont Telasticite devait se 
conserver le pluslongtemps. Ce sont ces batons qu'il 
s'agit de fagonner. 

Pour les tourner ou plier, vous donnez le coup de 
genou un peu plus dans le milieu que pour la sau- 
terelle droite, et un autre plus faible vers le der- 
riere de la sauterelle, afin de faire lever la queue de 
la raquette quand elle sera retournee. Yous faites 
ensuite le blancliissage, comme je l’ai indique en 
parlant de la confection des sauterelles droites ; vous 
faites une pointe au gros bout de votre baton ; puis, 
vous le percez sur le blancliissage a 20 ou 25 centi¬ 
metres du bout de la pointe ; ensuite, vous faites le 
cran k Toppose de celui dela sauterelle droite, c’est- 
a-dire que vous posez d’abord le taillant de votre 
couteau ou de votre serpette contre le trou, du c6te 
de la pointe que vous venez de faire, et que vous 
reportez votre tranchant du cotd oppose (c’est-a-dire 
vers le milieu de la sauterelle) pour enlever le petit 
£clat de bois qui acheve le cran. 

Vousmettrez a ce baton une corde un peu plus lon¬ 
gue que celle de la sauterelle droite. La cabille est la 
meme que celle de la precedente. 

Maniere de tendre les sauterelles piquees. 

La place oil Ton doit les tendre estlamSme que celle 
des lacets de grivesqu’elle remplace quelquefois avec 
avantage, surtout parce qu’on yprend beaucoup plus 
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de petits oiseaux. Les grives et les merles s’v pren- 
nent aussi plus facilement lorsqu’il fait see. La lon¬ 
gueur de la eorde, entre le noeud coulant et le trou 
du baton, est de 3 centimetres environ de plus que 
celle de la cabille. 

J'ai dit qu’on tend cette sauterelle dans les places 
a lacets de grives. Pour cela, apres avoir racle cette 
place sur une etendue un peu plus longue que pour 
les lacets, vous yenfoncez la pointede votre sauterelle 
de maniere, qu’etant tendue, la cabille soit de 10 a 15 
centimetres, et mieux a 13 centimetres de terre, et 
bien au milieu de la place raclee. Yous barrez en- 
suite plus fortement que pour le lacet de grives, en 
avant soin qu’aucune barricade n’empeche la cabille 
de tomber quand un oiseau se posera dessus. La 
figure 14, pi. IX, represente une sauterelle piquee 
tendue. 

Lorsqu'on fait une tendue de sauterelles et de la¬ 
cets, on tend d'abord les sauterelles au commence¬ 
ment de septembre. Si c’estdans le grand bois, de dix- 
huit a vingt-cinq ans, on met une sauterelle piquee, 
en meme temps, par chaque quatre oucinq sauterelles 
droites. Si c'est dans un jeune taillis que Ton tend, 
on attend au 15 septembre pour poser les sauterelles 
piquecs, alin que le soleilet le hale ne detruiscnt pas 
leur elasticity avant les passages de grives. Si, dans 
un sentier, il n'y a de la place que pour une saute¬ 
relle piquee et des lacets, vous placez la sauterelle 
piquee vers le milieu, un lacet de becasses a chaque 
bout, ou sculemcnt a un des bouts, et des lacets de 
grives entre ccux-ci et la sauterelle piquee. On pcut 
encore mcttre un petit lacet entre cclui de becassc et 
la clairiere cn le barranl tres kgerement quand onne 
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peutpas en mettre dans la clairiere meme. (Testafin 
de nepas generles becasses queje place ainsi la sau- 
terelle piquee au milieu du sentier. 

Pour cette tendue, il sera bon de se reporter aux 
instructions donnees pour la tendue aux lacets, page 
149. 

3° Sauterelles couchees. 

Cette sauterelle a bien perdu de l’importance dans 
les pays oil Ton connait la precedente qui l’a gene- 
ralement remplacee. Cependant, elle peut encore 
rendre service sur les cours d’eau, par exemple, parce 
que la on ne peut pas toujours cacher le dos de la 
sauterelle piquee etqu’alors lesoiseauxse poseraient 
dessus. 

La sauterelle couchee se fait absolument comme la 
sauterelle droite ; on peut se servir de celles-ci pour 
les tendre couchees; seulement,la cabille est un peu 
differente : ses oreilles, au lieu d’etre vis-a-vis les 
entailleS du bee, sont sur le cote. 

Je suppose que l’on ait a tendre dans un sentier 
une sauterelle couchde. La sauterelle etant tendue, 
on la place couchee, a 10 ou 12 centimetres de la 
terre, sur une petite fourche a, fig. 15, pi. IX, que 
Ton a enfoncee dans la terre prds d’un des cotes du 
sentier 6. On suit, a tous les autres egards, ce que 
j'ai dit de la sauterelle piquee : cabille a meme hau¬ 
teur de terre, meme barrage, etc. 

La place de la sauterelle couchee, comme celle de 
la sauterelle piquee, est la meme que celle du lacet 
de grives. 

Les sauterelles piquees et les sauterelles couchees 
se tendent surtout pour les grives ; mais on y prend 
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aussi des petits oiseaux, meme plus qu’aux sauterel- 
les droites. 

4° Sauterelles perchees ou volantes. 

La sauterelle perchee est une sauterelle droiteque 
1*on place sur les buissons a graines, ainsi quesur les 
haies ou il va beaucoup d’oiseaux, sur les planches 
de pois et de haricots, sur les groseillers, etc. 

Celles qui sont placees sur les buissons portant 
graines, sontexcellentesquandilyapeu amangerdans 
la foret; quand il y aura beaucoup de graines, au con- 
traire, ellesdonnent plus d’ouvragequ’elles ne valent. 

Observations g£n£rales sur la tendue en forH 
aux sauterelles. 

S’il y a des coteaux dans le bois oil vous vous pro- 
posez dechasser, leur exposition n’estpasindifferente 
a la maniere dont vous devrez tendre. A chacun de 
ces coteaux, cependant, vous ferez des sentiers, 
comme je Fai dit ailleurs, en haut oil la pente com¬ 
mence, et vous pouvez aussi, selon que la disposition 
du bois s’y pretera, en faire en bas oil elle finit. 
Dans tous ces sentiers, vous tendrez des sauterelles 
droites ou piquees, ainsi que des lacets, en ne per- 
dant pas de vue, cependant, que les grives et les b6- 
casses pr^ferent les expositions du nord et de Fouest, 
etque les petits oiseaux preferent celles du sud etde 
Test. Cette derniere exposition convient aussi a la 
grive (1). Ainsi, dans le premier cas, je conseille de 

(i) Ce que je dis de I’exposiliou, eu ce qui regarde la grive, ne 
c«*ncerue pas les parties de for4ts qui sont dans le voisinage de vignes 
ou les grives se retireut ordiuaircment en grand nombre. 
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lie pas menager les sauterelles piquees ni les lacets, 
tant ceux de grives, que ceux de becasses ; dans le 
dernier cas, ce sera, au contraire, les sauterelles 
droites que vous tendrez sans pareimonie, tout en 
en mettant cependant des unes et des autres dans 
eliaque endroit. 

Ge que je viens de dire sur les expositions regarde 
seulement les hauts de coteaux dans l'interieur de la 
fort't. Quant aux bords du bois, ceux qui sont ex¬ 
poses au nord sont, au contraire, ordinairement les 
meilleurs, meme pour les petits oiseaux. Les qua- 
lites qui sont a rechercher dans les fonds ou les bas 
de coteaux sont la fraicheur et l’abri, surtout Tabri 
des vents dusud, dusud-est etdusud-ouest, parceque 
c’est aux moments ou ces vents soufflentque les petits 
oiseaux passent le plus. 

§ 6. Raquettes. 

Ce piege, fig. 6, pi. X, consiste en une baguette 
flexible et elastique ab c, liee en b a un piquet qu’on 
plante en terre ou qu’on attache a un arbre ou k un 
buisson ; un fit ayant a un bout une boucle destinee 
a former collet, est attache par Tautre bout en c, 
par le milieu end, et le bout formant collet passe 
dans un trou pratique dans l’extremite f de la ba¬ 
guette et porte a Textremite un petit bout de baton e 
destine a Tempecher de repasser par le trou f; un 
peu au-dessous de ce trou la baguette a un rebord 
sur lequcl on fait reposer la marchette fh, comme on 
peut le voir en g ; la marchette est retenue dans une 
position horizontale par le noeud g, qui est a lanais- 
sance du collet, mais qui n’est pas assez gros pour 

Oiseleur. 11 
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Lempecher de passer par le trou f ; la figure repre¬ 
sente ce piege tendu : lorsqu’un oiseau se pose sur la 
marchette fh, il la fait baisser, le noeud g echappe,la 
branche b a se redrcsse, et le collet lui prend les pat- 
tes; la marchette est, d’autre part, attachde alabran- 
che aft en i,pour quelle ne se perde pas; il est bon 
de remarquer que toutes les extremites superieures 
sonttaillees en pointe, poureviter que les oiseaux s’y 
placent,etpour les forcer a se poser sur la marchette 
fh. Lorsqu'on veutamorcer ce piege avec des fruits, 
on les attache vers la pointe <z avec un fil. 

La figure 7, pi. X, represente une autre sorte de 
raquette qu’on fait ordinairement plus forte que la 
precedente et qu’on destine la plupart du temps a 
prendre des geais. Le mecanisme est absolument le 
meme, excepte que le ressort n’a qu’une branche an 
lieu d1en avoir deux; latete du piquet fait Toffice de 
la pointe a, fig. 6, pi. X, de la verge pliante, et on 
peut destiner le piege a de plus gros oiseaux en don- 
nant h la marchette et au collet de plus grandes di¬ 
mensions ;ce que permetlagrosseur du piquet, qu’on 
peut toujours faire plus gros qu’une verge pliante, 
comme a6c, fig. 6, pi. X. 

Souvent on substitue a la baguette a 6, fig. 7 bis, 
7 ter, pi. X, un fil de fer auquel on fait d6erire plu- 
sicurs cercles vers son extremite ot, afin de donner 
plus d’etendue h sa faculte elastique, et d’eviter de 
le fatigucr en le tcndant; on peut lui donner les di¬ 
mensions qu’on veut, en proportionnant la force du 
fil de fer. 

On verra par les deux figures que le fil de fer peut 
se disposer dedifferentes maniercs. Dans la figure7 
bis ilcst fixe au piqueten k, etalorsle piquet se plante 
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droit comme le piege que represente la figure 7. Dans 
la figure 7 ter, le piquet se plante incline : le fil de 
fer nestque retenu enk ; il forme les deux branches 
de la baguette representee par a be, fig. 6, et est 
implante a chaque extremite dans un morceau de 
bois termine en languette, comme la baguette de la 
figure 6. Le reste du piege est en tout semblable a 
la raquette ordinaire. 

Ces raquettes durent un assez grand nombre d’an- 
nees, surtout si on a eu la precaution de passer sur le 
fer une ou plusieurs couches de couleur a Thuile. 
L’avantage qu’elles offrent est, qu’en s’en servant* 
on n’a pas besoin de faire de nouveaux pieges tous 
les ans. On s’en sert pour les chasses momentanees 
sur l’eau, sur les tas de chanvre, etc., et on pour- 
rait aussi les utiliser pour la tendue d’automne dans 
les forets oil l’on ne craindrait pas qu’on les derobe- 

Destruction des animaux qui Wisent les pieges et 
mangent le gibier qui y est pris. 

II arrive souvent que lorsqu’on a fait une tendue 
dans un bois, avec des collets, des lacets, des rejets, 
des sauterelles et autres pieges analogues, ces pieges 
sont brises par des animaux qui, en meme temps, 
mangent le gibier qui s’est pris au piege. Ces animaux 
sont principalement les souris et, quelquefois, les re- 
nards, les fouines, les putois, les chats sauvages, les 
belettes et les blaireaux. Je ne m’occuperai que de 
la souris, parce qu’en la detruisant au moyen du 
poison, les autres animaux que je viens de nommer 
mangent les souris empoisonnees et s’empoisonnent 
eux-memes. On d61ivre ainsi d’un seul coup le bois 
oil Ton chasse de tous ces carnassiers deslructeurs. 
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On fait un melange de farine et de noix vomique ou 
encore d'arsenic, et partout ou Ton voit une corde ou 
un laeet coupes, on faitun tasde farine ainsi preparee 
de la grosseur d’une coquille de noix. S’il ne pleut 
pas dans les vingt-quatre lieures qui suivent, on est 
sur que les souris seront detruites et que l’on n’en 
retrouvera plus en cet endroit. 

J'ai ainsi detruitune nichee entiere de souris, qui 
etaient si nombreuses que, pendant l’hiver prece¬ 
dent, elles avaient ronge le bas de toutesles trochees 
de cliarme et en avaient fait mourir beaucoup. II faul 
ne pas menager les tas de farine et enremettre plu- 
sieurs fois a la meme place jusqu’a ce que les ron¬ 
geurs aicnt entierement disparu. On fera bien de se 
munir d’une provision de ce melange, que Ton en- 
fermera dans une petite hoiteen fer-blanc, lorsqu'on 
ira visiter une tendue. 

ARTICLE II. 

Trehuchets. 

On designc sous ce nom plusieurs pieges dans les- 
quels une planche, un filet ou un objct quelconque, 
suspendu par un arret, et pousse en bas par un res- 
sort, s’abat sur le gibier qui derange barret; les 
uns tuent le gibier qu'ils prennent, les autresle font 
seulement prisonnier. 

§ 1. Sauterelle-trfebuchet. 

Lasautcrcllc-trebucliel, (jui dilFerccommc construc¬ 
tion ct comme cmploi des sauterelles precedemment 
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deerites, est representee par la figure 5, pi. XI. Elle 
est coniposee d’une planchette cd etd’un arc acb fait 
souvent avec une cote de mouton. Les deux extremi- 
tesdecetarc sontliees par une ficelle redoublee plu- 
sieurs fois, dans laquelle on place la planchette, et 
on tord cette corde en tournant fare, ce a quoi Ton 
parvient facilement en repoussant un peu la plan¬ 
chette, tantotd’un cote, tantotde l’autre, apres Favoir 
assez tordue, et dans un sens convenable pour que 
fare s’appuie sur la partie d de la planchette et fasse 
effort pour se separer de la partie c lorsqu’on l’y 
amfcne.Pour Tv maintenir, a l’extremite c est attache 
un fil qu’on passe sur Fare. A ce fil tient un triquet 
qu’on engage sous un autre fil e f qui embrasse la 
planchette. De b en d et de d en a, on met deux fils 
de fer tordus et destines a retenir l’oiseau, quand 
meme il se tient a cote dela planchette. Lorsqu’on a 
tendu eepiege, on le couvre de mousse ou de crottin, 
demaniere a laisser en evidence l’appat qu’on a eu 
soin d’attacher au milieu du fil e f, et Ton dispose le 
tout de maniere que l'oiseau ne puisse s’en emparer 
qu’en se presentant par le cote d. Lorsqu’il veut s’en 
saisir, en le prenant il tire a lui le fil e/*, degage le 
triquet, et Fare n’etant plus retenu se rabat vivement 
et Fassomme, ou le saisit entre lui et les fils de fer 
adh. 

Dans les temps de neige, on peut employer ce 
piege avec avantage contre les oisillons. On donne a 
la planchette 16 centimetres de longueur sur 4 de 
largeur; on se sert d’un grain de ble ou d’orge pour 
appat. 

On peut aussi l’employer contre les corbeaux. On 
donne 30 centimetres de longueur a la planchette et 
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60 a l'arc; on sc sert d'un morceau dc cliair pour 
amorce ct on assujettit le piegc au movend’un ou de 
plusicurs piquets. 

§ 2. Assommoir du Mexique. 

Ce picge cst represente, fig. 8, pi. X; il est forme 
d‘un chassis abed, compose dc deux litcaux de bois 
flexible ab,cd, de deux cordes ad,bc doublees plu- 
sieurs fois,et d'unc traverse e/‘qui empeche aux deux 
lileaux de se rapproclier bun de bautre; dans le mi¬ 
lieu de la cordc6c est passee la queue g de la palette 
h; on la tournc plusieurs fois de mani&re a tordre 
la corde be comme celle d'une scie, afin que cette 
palette, dans la position ou elle estrepresentee, tende 
a s'elever pour s’abattre vivement sur la marchette i, 
mais elle est retenue par barret dont je vais parler • 
la marchette i est attachee d’une part a la traverse 
ef, et porte a l'autre bout un crochet qui tient une 
broche qui est sous la queue g de la palette : on a 
represents separement ce crochet ct cette broche en 
II, oil l rcprescnte la queue dc la marchette liee k ce 
point l par les cordes be ; on voit en m la broche qui 
est sous la palette, et qui, retenue par le crochet n, 
rcmpeche dc tourncr autour du point 1. Ce crochet 
tient, comme jc 1'ai dit, a la marchette dont on 
voit une extremile en o. 

Le piegc etant tendu, comme je viens de l’ex- 
pliquer, on le lixe a terre au moyen dc deux piquets 
a crochets qu’on plantc aux points e ct f ct on fait un 
petit ereux en terre, sous le point g, pour que la pa¬ 
lette puisse jouer librement; pourderober le piege k 
la vue des oiseaux on le recouvredc terre, dc crotlin 
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ou tTlierbe, suivant les circonstances, et on seme 
Tappat sur la marchette i; lorsque le gibier vient s'y 
poser, sonpoids faitechapperlecrochetn,etla palette 
se retourne d’autant plus vivement que la corde est 
plus torduc, et Passomme. 

Ce piege peut etre employe contre tous les oiseaux 
qui se posent a terre, en le proportionnant a la gros- 
seur de ceux auxquels onle destine et en mettant un 
appat qui leur soit propre ; on peut meme armer la 
palette de pointes si on le destine a de gros oiseaux 
de proie. 

II r^ussit fortbien contre les moineaux et contre 
les corbeaux. 

Au lieu de la detente dont fai parle, on plante 
quelquefois en r un piquet qui a un petit mentonnet 
sous lequel on engage un petit baton qui repose 
obliquement sur la palette et la retient ; mais au 
lieu de toucher immediatement la palette, on place 
entre deux un petit morceau de bois taille en biseau 
auquel tient une ficelle attachee d’une part a la 
marchette. Par cet arrangement, lorsque le gibier se 
pose sur la marchette, cela tire la ficelle qui tire le 
biseau et fait glisser le triquet, et la palette se rabat 
sur la marchette. 

On peut dgalement tendre ce piege dans Tautre 
sens, c’est-a-dire placer la palette dans respace bcfe; 
mais il faut pour cela tordre la corde been sens con- 
Iraire ouretourner le piege. Dans ce cas la marchette, 
au lieu d’etre attachee en i, est attachee a un piquet 
en r; du reste, cette methode produit le meme effet 
quo la prdeedente. 

Cememc piege pourrait egalement servir a prendre 
des oiseaux vivants, en subslituant a la palette g h 
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un cadre de bois oti de fil dc fer dans lequel on 
atlaeherait un fil et auquel on laisserait un peu fairc 
poclie, alin dene pas blesser les oiseauxprisonniers. 

§ 3. Pifegefait de deux pierres. 

Dans lesAlpes, en Provence et dans tousles depar- 
tements du midi de la France, on fait usage de ce 
piege qu'on ne nomme pas autrement que le piege, 
tig. 1, pi. XII. On Femploie pour prendre dcs grives, 
des moineaux et des perdrix. Un jeune berger pro- 
venial m'a assure que, pendant la saison de cette 
cliasse (fin d'octobre, novembre etdccembre), tout en 
gardant sesmoutons, il tendait de ces pieges, qu'il y 
prcnait vingt, trente et quarante grives par jour et 
que, dans un biver, il en avait vendu pour 300 francs, 
chacune se payant 25 centimes. Yoici comment dans 
ces pays on fait cette cliasse : 

On prcnd une pierre a plate et carree autant que 
possible, dont cliacun des cotes a 23 centimetres, 
plus ou moins; on pose cette pierre a plat dans Fen- 
droit ou Ton veut tendre le piege, et a 2 centimetres 
environ de cette pierre, au milieu d’un dc scs cotes, 
on place une autre pierre 6cFunc grandeur quelcon- 
que. Ensuitc on levc aux trois quarts le cote de la 
premiere pierre qui est pres de la seconde, on met 
un baton de 10 centimetres environ c en travers sur 
le bord dc la seconde pierre, un dc ses bouts tou- 
cliant presque la terre et Taut re bout tournd verli- 
calement vers le eiel (ce dernier bout du bAton est 
penche un peu en arriere). On place alors lebould'un 
autre baton d contrc le milieu du haul dc la premiere 
pierre el Fautre bout contre le premier baton, un 
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peu au-dessus de la seconde pierre, en main tenant 
le bas du premier baton avec la main; la longueur 
de ee second baton est subordonnee a la hauteur de 
la pierre plate. Ensuite, on prend deux autres batons 
e,e, d'egale longueur, dont un des bouts est taille en 
spatule et dont Textremite plate porte un cran ; on 
place un bout de chacun de ces batons, Tun sur 
lc c6te du bas de la premiere pierre et Tautre sur 
Mitre cote, puis l’autre bout de chacun de ces 
batons contre le bas du premier baton et tous deux 
a la meme hauteur. Ces deux derniers maintiennent 
lcs deux premiers dans leur position et ceux-ci sup- 
portent la pierre, on met des grains de genievre des- 
sous la pierre, entre les deux derniers batons ee et 
lorsqu'une grive, pour manger ces grains, saute sur 
lun de ces batons, celui-ci tombe, tout Techafaudage 
s’ccroule et la pierre tue la grive. 

G’est pres des genevriers que, dans les pays cites 
plus haut, on tend ces pieges, mais on peut egale- 
ment en mettre sous tous les arbres ou arbrisseaux 
qui portent des fruits recherches par les grives, on 
amorcerait alors avec ces fruits. 

On prend egalement a ce piege beaucoup d’autres 
especes d'oiseaux et surtout des moineaux et des 
perdrix. Chaque piege s'amorce avec des graines que 
mangent les oiseaux que Ton veut prendre. Pour le 
moineau et la perdrix, ces graines sont du froment 
et mieux du chenevis. 

En tendant ce piege sur un petit trou fait dans la 
terre, on y prend des oiseaux vivants. 

Oiseleur. II. 
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§ 4. Pifege en briques. 

Ce piege n'est guere employe que par des enfanfs, 
qui sen servent pour chasser les moineaux ou autres 
pelits oiscaux; il est Ires simple. II se compose de 
cinq briques, d*un petit baton f de 6 ou 7 centimetres 
de longueur, dont un bout est taille en spatule, et 
d'une petite fourche g dont le manche a 3 ou 4 centi¬ 
metres de longueur, et les branches chacune 4 centi¬ 
metres environ. Quatre briques a, 6, c, d, sont placees 
de manierc a fairc entre elles un trou k carre dont 
cliacun des cotes a la longueur de la largeur d’une 
brique; la cinquieme e se place, sur champ, sur une 
des quatre premieres, tout contre le trou. Lorsqu'on 
veut tendre le piege, le manche de la fourche se met 
sur le bord de la brique du cote oppose a celui ou 
est la cinquieme brique. On place alors le bout du 
baton taille en spatule sur cc manche de fourche de 
maniere qu’il. tienne a peine, Fautre bout du baton 
etant un peu incline du cole de la cinquieme brique 
et la supportanl. Vovcz les figures 2 et 2 bis, 
pi. XII. 

On met comme appal du pain ou quelques grains 
de bl6 ou de chenevis dansle fond du trou ; lesmoi- 
ncaux, en voulant manger, sautent sur la fourche, la 
fonttomber ainsi (pie le baton et la cinquieme brique 
et se trouvent pris. 

On tend ce piege a la (in de Faulomne el pendant 
1 hiver, sur les las de marcs de raisin et autour, au- 
pres des fumiers el partout ou beaucoup de moineaux 
•se posent terre. 
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§ 5. Mesangette. 

On donne cc nom a une espece dc trebuchet en 
forme de boite, qu’on destine specialement aux me- 
sangcs, quoiqu’elle puisse servir pour tous les oisil- 
lons. Elle est representee fig. 3, pi. XI. Pour former 
Tespece de boite qui la compose, on prend d'abord 
une planche de dimension egale a celle qu'on veut 
donnerala mesangette, on plante a cbacun des qua- 
tre coins un piquet d’environ un decimetre ou deux 
de longueur. On en laissera toutefois deux de quel- 
ques centimetres plus longs que les deux autres ; leurs 
totes qui s’eleveront plus liaut que les bords de la 
boite passeront dans deux trous pratiques sur les 
bords de la planche servant de eouverele, dans les- 
quels elles entrent librement. Elies servent a mainte- 
nir le eouverele sans lui oter la liberte des’elever do 
15 ou 16 centimetres a P autre cote, et de retomber 
par son propre poids. Ayant done plante ces quatre 
piquets sur le fond de la mesangette, on prend des 
baguettes d'une longueur convenable, on y fait une 
echancrure a cbacun des deux bouts, eomme on le 
voiten a 6, eton les place entre les piquets, de ma- 
niere que eeux-ei entrent dans les echancrures et 
que celles-ci soientmaiintenues ecarteesles unes des 
autres par les extrcmit.es de cellos qui sont placees 
dans l’autre sens ; en sorte que cela forme une cloi- 
son a claire-voie, et que les oiseaux qui sont dehors 
puissent voir les graincs qu’on seme sur le fond. Dans 
rinlcricur, le eouverele est soutenu a 15 ou 16 cen¬ 
timetres du bord de la boite, au moyen d’un quatre 
de chiffre placd dans rinterieur, et dont la march cite 
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est munic de plusieurs lils dc fer. Lorsque quelque 
oiseau, entr6 dans l'interieur pour manger le grain, 
monte sur la marchettc, lc couverclc rctombe ct le 
fait prisonnier ainsi quc tous ceux qui sont avec lui. 
Comme la detente nommee quatre dechifircpeut ser- 
vir non seulement a tendre ce piege, mais a une in¬ 
finite d'autres dansla composition desquels entreunc 
planche ou un objet quelconquc qui doit roster sus¬ 
pends tels que les trebucliets a cage, les trebucliets 
a rossignol, fig. 11, pi. X, etc., nousallonsla decrire 
en particulier. 

§ 6. Quatre de chiffre. 

Cette detente, qui are^u ce nom a cause de la res- 
semblancc qu’ellc a avec un 4, est representee par la 
figure 4, pi. XI. Elle est composee de trois pieces ; 
1 c pivot a b, le support c d, etla marchette d e. Le sup¬ 
port dc a Textremile inferieure appuyee contre un 
cran de la marchette d, son milieu a un cran qui 
portc sur lc sommet du pivot qui est taille en biseau, 
et son extremite c supporte le couverclc ou la porte 
du piege. La marchette portc a une extremite un 
cran d dans lequel s’appuie le support, vers le milieu 
un autre cran qui est appuye sur une cheville f im- 
plantee sur le cote du pivot,"ce qui cmpeche la mar¬ 
chettc d'obeir ft Tellor! que le support exerce sur elle 
en d, et Taulre extremite e peut etre arranged de plu¬ 
sieurs manieres, mais toujours de faQon a servir de 
juchoir aux oiseaux qu’on veut prendre. Enfin, le 
support est plantd solidement en 6, porte au milieu 
une cheville laleralc f qu'on remplace souvent par un 
cran lourne du memo cot6, cl a son sommet taille en 
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biseau. D'apres cette disposition, il est aise cle conce- 
voir quun oiseau place en epeut, parsonpoids, faire 
baisser la marchette, echappcr le cran f. Alors, le sup¬ 
port n'eprouvant plus de resistance en d, laisse tom- 
berle piege. 

§ 7. Trebuchets a. Filet. 

Les figures 9, 10, pi. X, represented ce piege; il 
est compose de deuxdemi-cercles en baguettes on en 
fil de fer, dont Tun est plus petit que l'autre, de ma- 
niere a pouvoir entrer dedans. Aux extremites du 
grand est lie une ficelle a b doublee plusieurs foisr 

dans laquelle on introduit les bouts de l’autre demi- 
cercle; on la tord comme la corde d’une scie et on 
attache le milieu de cette corde sur une regie c d, 
demaniere que le demi-cercle a db tende a s’abaisser 
et s appuie contre la regie. A l’extremite c de cette 
regie sont attaches, au moyen d’une ficelle, deux tri- 
quets e et f, dont l’un e porte un petit trou lateral 
vers la pointe, dans lequel doit entrer la pointe de 
fautre, et l’espace compris entre les demi-cercles est 
garni d’un filet attache tout autour. Ensuite on fixe 
cette regie a terre au moyen de piquets enfonces- 
dans des trous qu’on y a faits, ou bien au moyen de 
piquets a crochets. 

La figure 10, pi. X, represente ce piege tendu. Pour 
cela, on souleve le petit demi-cercle, on le ramene 
vers l’autre, et, pour lemaintenir dans cette position, 
on passe le premier triquet dans les mailles du filet 
sous le grand demi-cercle, comme on le voit en e, 
tig. 10, et on passe l’autre triquet par-dcssus, comme 
on le voit en /*, et on en introduit la pointe dans le 
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trou qu’on a fait vers la pointe de l’autre. Par cclle 
disposition, le demi-cerclc sup6rieur est retenu ; on 
pend Tappat au triquet e, et lorsque l’oiseau vienl 
le saisir, il ebranle ce triquet, degage la pointe de 
Lautre, et le demi-ccrcle se rabat en face de l’autre 
ot enveloppe le gibicr dans le filet qui y est attache. 

Ce tr^buchet est, comme le precedent, propre a 
presque tous lesoiseauxqui seposenta terre; cepen- 
dant, comme on ne peut paslecouvrirde terre comme 
l’autre, il v a quelques oiseaux ddfiants qui nc s’en 
approchent pas. 

La figure 41, pi. X, represente un piege speciale- 
ment destine aux rossignols, mais qui ne differe du 
precedent que parce que la partie inferieure est com¬ 
posite d'un cadre en bois sous lequel on a tendu une 
sergeverte ; la partie superieure est de meme formde 
d'un cerceau revetu d’un filet de soie verte. Souvent 
le ressort n’est pas non plus le meme que celui du 
precedent: les deux bouts du cerceau sont fix6s a deux 
points d'uncylindrc oud’une baguette rondeet droite 
a laquclle on fixe des fils de fer non recuits auxquels 
on fait faire plusieurs tours autour du cylindre. En- 
suite on fixe Tautre bout de ces fils de fer aucotd du 
cadre, mais apres les avoir tourn^s de fa^on queleur 
ressort presse le cerceau contre le cadre a b. Quand 
on vcut le tendrc, on love le cerceau et on le rctienl 
on Tair au moycn d’une detente absolument sem- 
blablc k cellc du piege prdcddent et amorcec de 
meme; cllc est attachee a un manclic c fixd derriere 
le cadre a b. En faisant ccmancbe plus long, on pour- 
rait tcnir le pic>gc plus ouvert et par consequent 
moins visible. 

Ce piege pourrait etre egalement de forme carree. 
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On fait aussi d’autres trcbuchets pour prendre les 
rossignols. Ils sont analogues aux precedents, mais 
comme leur construction differe, je vais les decrire 
specialement. 

THbuchet a filet et d ressort pour prendre les 
rossignols. 

Ce filet,represente fig. 3, pi. XII, n’a que 25 ou 30 
centimetres de longueur et 15 ou 17 de largeur. II est 
compose de deux parlies: la monture et le filet.La 
monture estcomposce de trois pieces : 1° le cadre /*, 
qui est forme d’un fil de fer, gros comme le tuyau 
ifune plume de corbeau, plie de maniere a faire un 
carre long ou rectangle de la dimension qu’aura le 
filet lorsqu’il sera monte (celle qui est donnee plus 
liaut, 25 ou 30 centimetres de longueur sur 15 ou 17 
de largeur); 2° un fil de fer ou volant a, de meme 
grosseur que le precedent ou un peu plus fort, ter- 
mine a Tune de ses extremites par un anneau dans 
lequel le premier fil de fer doit passer facilement 
et ayant 1 centimetre de longueur de plus que la lar- 
gcur du cadre; 3° un ressort r, qui est tordu en 
spirale ou enboudin et a lalongueur d'un des grands 
cotes du cadre. Ge ressort, a partir du milieu oil se 
irouve plac6 fanneau du volant, s’enroule dun cote 
a gauche et de l’autre cote a droite. Le filet se fait 
ordinairement avec du cordonnet (soie a trois brins) 
vert ou de couleur de feuille morte, k maille en lo- 
sange de 15 millimetres de cote; il doit etre un peu 
plus grand et un peu plus large que le cadre, mais 
sculemcnt assez pour que, etant monte surle cadre, 
d ait un peu de mou. 
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Mont aye de filet. 

Le filet etant fait, on letcnd sur une table et, en 
avant mesure la longueur et la largeur, on plie un 
til de fer dc la grosseur que j’aiindiquee pour en faire 
le rectangle, qui doit avoir une longueur et une lar¬ 
geur dc 2 a 3 centimetres de moins que celles du 
filet. On commence par faire un des petits cotes du 
cadre afin quele dernier que Ton fera soit un grand 
cote, celui sur lequel sera place le ressort. Ge dernier 
cote ne doit pas etre entierement ferme, a ce degre 
de Foperation ; il faut que, plus tard, on puisse y 
placer le ressort. Les quatre cotes duparallelogramme 
etant mesures et plies, on coupe le fil de for a 2 ou 3 
centimetres au dela du quatrieme cote. On fait en- 
suite le volant, et, entin, le ressort. Pour cela, on 
prend une tringle en fil de fer d’un numero ou deux 
plus gros que celui qui a servi a faire le cadre. Cette 
tringle doit etre plus grande qu’un des grands cotes 
du rectangle. On la passe dans Fanneau d’un fil de 
fer semblable au volant (cettc tringle et ce dernier 
til de fer sont des outils et ne feront nullement par- 
tie de la monturc). Le fil dc fer, semblable au volant, 
<Hant place sur la tringle, a 8 ou 9 centimetres d’une 
dc scsextremites, on prend un fil de fer, d’une assez 
grande longueur, gros comme une aiguille a tricoter 
ordinaire (n° 8) et dont chaquc moilie cst enroul6e sur 
un petit baton ; on place le milieu de ce fil de fer, a 
chcval, sur celui qui cst semblable au volant et on 
enroulc chaquc moilie autour dc la tringle, en fai- 
sant pres(|ue toucher chaqtie tour jusqu’a ce que 
cello spiralc ail juste la longueur d’un des grands 
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cotes du cadre, une moitie de la spirale de cliaque- 
cote du fil de fer semblable au volant. On coupe en- 
suite les deux bouts du fil de fer, a quelques centi¬ 
metres au dela de chaque extremite du ressort et on 
retire la tringle. Ensuite on enfile le ressort jusqu'an 
milieu dans le quatrieme cote du rectangle, puis 
Fanneaudu volant etenfin l’autre moitie du ressort. 
\lors, on passe le premier cote du cadre dans les 
mailles de trois cotes du filet (1) et Ton acheve de plier 
le dernier cote du rectangle, puis on fixe les deux 
extremites du ressort apres le premier et le troisieme 
cote du cadre, au moyen des quelques centimetres 
de fil de fer que Von a laisses au dela. Ensuite, apres 
avoir plie un peu le bout du volant, on le fait tour- 
ner jusqu’a ce qu’etant sur le second cote du paralle- 
logramme, le ressort le fasse appuver sur ce cote ; on 
redresse le bout du volant, puis on etend les mailles 
du filet sur les trois premiers cotes du cadre; enfin, 
on fixe au point 6, apres le premier cote du paralle- 
logramme, lebout du fil de fer de deuxoutrois cen¬ 
timetres excedant la longueur du quatrieme cote, 
enenroulant, aulour des deux ensemble, un fil de fer 
n° 5 ; on passe une ficelle dans les mailles du qua¬ 
trieme cote du filet, et on attache cliacun des bouts de 
eette ficelle apres les deux petits cotes du cadre, tout 
eontre chaque extremite du ressort. 

Maniere de tendre le filet a rossignols. 

On attache d’abord, au milieu du volant, une fi¬ 
celle fine h de 6 ou 1 centimetres de longueur 'un pern 

(1) Lec6t6dans les mailles duquel on ne fait pas passer ce fil d& 
fer, doit etre un grand cot6. 
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moins longue qu'un des petits colds du rectangle). 
Deux petits batons cd, longsde 1 centimetres environ 
chacun et gros commc le luyau d’uneplumede poule, 
tiennent accite ficelle, qui passe dans un trou prati¬ 
que a chaque baton vers Tune de ses exlrdmites. Gcs 
trous sont a peine plus gros quo la ficelle. Le baton 
c, qui est le premier au travers duquel on passe la 
ficelle, a egalement en g un trou semblable a 3 cen¬ 
timetres de son autre extremite. Le baton d que Ton 
fixe le dernier a la ficelle a son extremite opposee 
terminee par un til de fer n° 8, de 5 millimetres de 
longueur. La ficelle etant passee, comme je viens de 
le dire, dans le trou de chacun de ces batons, on lui 
fait un gros noeud a Eextremitd du baton d. 

La petite operation preliminaire ci-dessus etant 
faitc, il est tres facile de tendre le filet a rossignols. 
On donne au volant la position horizontal; ensuite, 
ayant ouvert le piege, — de maniere que l’extremite 
du volant et le second cote du cadre appuient sur la 
terre, tandis que les parties du piege qui sont enlre 
ces deux points ont besoin d’etre maintenues avec la 
main pour qu'elles nc se levcnt pas, — on enfonce 
dans la terre un crochet /qui maintient le volant. Alors 
on redrcssele cadrecnlui faisanlfaire un tiersdccer- 
cle environ, puis on passe le boutdu second petit bd- 
ton d qui lient a la ficelle sur le second cot6 du cadre, 
en raballant fautre bout vers la terre. Enfin, on en¬ 
gage rextremite de rautre baton, opposee a celle oil 
est la ficelle, d travers unemaille du milieu du filet, 
et Ton place, de maniere qu’il tienne a peine, dans 
le trou g du premier baton, le petit boutdcfil de for 
qui est ii Tune des cxtremitds du second baton d. 

On amorce ce piege en metlant unver defarine sur 
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fextremite du premier petit Mton c; le rossignolen 
est tr£s friand. Lorsqu’il vient pour manger le ver de 
farine, le fil de fer du baton d echappe, ee baton est 
rojcte en arriere du cadre par la force du ressort qui 
rabal le cadre sur respace e e e, et le rossignol est 
pris. 

On pent encore prendre, en employant la meme 
amorce, des rouges-gorges, des gorges-bleues, des 
fauvettes de toutes les varietes, des troglodytes ou 
roitelets gris, et autres varietes de roitclets, ainsi 
que de toutes celles des especes d’oiseaux qui se 
nourrissent de chenilles. Le ver de farine est une 
des chenilles que ces oiseaux preferent. 

En mettant sur le bout du premier baton toute au¬ 
tre amorce qui serait mangee parune espece d'oiseaux 
quelconque, on prendrait des oiseaux de cette espece. 

La grande taille d’un gros oiseau, ou meme celle 
d'un grand quadrupede, ne serait nullement un obs¬ 
tacle a ce qu’on puisse le prendre a ce piege, puis- 
qu'il suffirait de proportionner lagrandeuret la force 
de celui-ci a cedes de l’animal. 

Trttuchet a ressort compose du filet a rossignols. 

Un trebuchet dont la caisse serait une cage, etqui 
aurait pour dessus un fdet de rossignol, serait le meil- 
leurtrebuchet qu’onpourrait imaginer, parce que ce¬ 
lui-ci ne tuerait jamais les oiseaux en se rabattant sur 
cux, etque le ressort de ce fdet vaut mieux que ceux 
des autres trdbuchcts. Ce dessus se demontant facile- 
ment, on aurait encore Uavantage que le ressort sc 
fatigucrait peu. 

Ce trebuchet peut se tendre comme le fdet k rossi- 
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gnols. Alors on attaclierait sur le bout du premier petit 
baton, un epi dc ble de Ganaris ou une autre amorce. 
Quo ce trebuclietsoittendu d’une maniere ou de Fau- 
tre, il est bon qu’il soit plac6 pres d’un appelant, ou 
mieux, qu'un compartiment de cage au-dessous dela 
caisse du trebuchet, serve de logement a Fappelant. 

La figure 4, pi. XII, rcprescnte lapartie superieure 
de ce piege; elle est assez claire par elle-meme pour 
qucje me dispense d’en faire la description apres cello 
que je viens de donner du filet a ressort. Ill l est le 
bati superieur de la cage, ffffle cadre, a le volant, 
r le ressort, i le crochet qui retient le volant a apres 
une traverse k placecsur lebati superieur de la cage, 
tout pres du ressort ; c dies petits batons dont Tun d 
entre dans l’autre par son fil de fer au point g, h la 
cordc qui relie les batons c d au volant a, e l’amorce 
ou epi de ble de Ganaris. II est presque inutile de dire 
que la partie superieure de la cage entre les traver¬ 
ses l A, doit etre garnie de fil de fer comme les autres 
cotes de la cage. 

§ 8. Trfcbuchets en forme de Cage. 

Ges pieges, que Fon nomme encore cages-pieges, 
cagcs-tendresses, sont composes d’une cage, ainsi que 
leur nom Findique. Le fond et les quatre cotes sont 
fails comme ccux d’une autre cage; ilsn’en different 
<pie parlc dessus qui se leve comme le couverele d’une 
malle ou (Fune caisse a cliarnieres. On fait ces trebu- 
chets de deux famous : les uns sc ferment parle poids 
seul du couverele lors<pic le support vient a man- 
quer, les autres se ferment au moyen dhin ressort en 
til de fer. On nomme les premiers trcbuchetssimples, 
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cl les seconds Mbuchets a ressort. Je les decrirai tous 
deux. 

1° Trtbuchet simple sans ressort. 

Le trebuchet simple est compose d une cage, d’un 
battant et d’une marchette. La cage est une cage or¬ 
dinaire sans dessus, les deux montants de derriere 
a b montent un peu plus haut que le reste de la 
cage; cest entre ces montants qu’est place le battant 
qut doit, en tombant, fermer le dessus de la cage. 
Ce piege, fig. 5, pi. XII, a beaucoup d’analogie avec 
le piege fait avec des pierres ou des briques dont j’ai 
parle aux §§ 3 et 4 de cet article. La seule difference 
qui existe entre eux est dans la cage dont le couver- 
cle, qui doit etre un peu lourd, remplace parfaite- 
nientla pierre. Ge couvercle, fait en filsde fer passes 
dans les montants commeles cotes de la cage, est mo¬ 
bile et ne tient pas a la traverse superieure de la 
cage; il pivote sur un fil de fer e e perce au travers 
des deux traverses laterales et les depassant. 

Lorsqu’on veut tendre ce trebuchet, on prend trois 
batons, dont deux a c plus petits que b; on pose le 
baton a sur le fond de la cage a 5 centimetres du de- 
vant; puis le baton b en travers (il sert ainsi de mar- 
eliette), et enfin ie baton c dans la direction du ba¬ 
ton a; e’est ce dernier baton qui soutient le couver¬ 
cle. Les oiseaux, en voulant aller manger Tappatplace 
dans le fond du trebuchet, ou attires par des appe- 
lants que Ton a eu soin de placer dans des chambres 
lou cages disposees au-dessous du piege, sautent sur 
e baton6qui est en travers; celui-ci tombe ainsi que 
le dernier dont il est fait mention, et le trebuchet se 
forme sur eux. 
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On prend, avec le trebuehet, des moineaux, des 
mesanges, des tarins, des cliardonnerets, des bou- 
vreuils, des cabarets, etc., en metlantdes appelants 
a cole du piege et des graines dans le fond de cc- 
lui-ci; mais il vaut bcaucoup mieux que le trebuehet 
ait plusieurs comparliments. Gelui de dessus serait 
la caisse du piege, qui n’a pas besoin d’etre pro- 
fonde, et dessous celui-ci il v en aurait deux, trois 
ou quatre autres qui serviraient a y placer des ap- 
pclants. A ce propos, je ferai observer qu’un trebu- 
chet de 30 a 40 centimetres de longueur, sur 20 ou 
25 centimetres de largeur, est preferable a un plus 
petit. 

2° Trebuehet simple d ressort. 

Le trebuehet simple d ressort, fig. 12, pi. X, ne 
ditferc de celui precedcmmentdecrit, que par le res¬ 
sort qui estattenant au couvcrcle et qui le fait tomber 
au moyen d'une marcliette faite d’un seul baton et 
disposee commc je vais le dire. 

Ce couvcrcle est traverse, ainsi que les deux mon- 
tants entre lesquels il est place, par un fil de fer sur 
lequel il pout tourner librcmcnt; ilest pousse en bas 
par un til de fer faisant ressort, attache a l’un des 
montants, d'une part formant un ou plusieurs ccr- 
cles, et appuyant son autre extremity sur une broche 
saillante g qui est a fun des cotes du battant 6. Pour 
lui donncr plus de force, on peut en mctlre un de 
chaquc cote ; le battant est lenu ouvcrt par un men- 
tonnct c qui existe au bout de la marcliette d c, au 
moyen (rune baguette fixee au milieu du battant et 
qui descend plus bas jusqu’a ce mentonnctc; la 
marehelle est appuyee fautre bout d, sur le bord 
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de la traverse du bas de la cage. Lorsque Poiseau at- 
lire, soit par Pappelant qu’on place dans une cage 
au-dessous du trebuchet, soit par Papp&t qu’on a mis 
dans la cage sous la marchette qui est formee d’une 
baguette traversee de fils de fer, de telle fagon que 
Poiseau ne puisse se poser ailleurs dans la cage, 
son poids fait echapper le mentonnet c, et le battant 
n etant plus retenu, est pousse par le ressort lateral 
et enferme Poiseau qui est sur la marchette. 

On remplace quelquefois ce ressort par un fil de 
fertourne enspirale et place a l’interieur de la cage. 
La spiraleest fixee au fond de la cage et Pautrebout, 
qui se termine par un crochet, est aceroche au cou- 
vercle du trebuchet. Cette disposition est si simple 
que je ne crois pas devoir Pexpliquer davantage par 
une figure. On emploie alors une marchette figuree 
en F, pi. VI, ayant un cran a 2 centimetres environ 
du bout qui n’est pas traverse de fils de fer. Lors- 
qu’on veut tendre un trebuchet avec un ressort de ce 
genre, on commence par attacher la spirale ou fond 
de la cage d’un cote et un couvercle de Pautre. On 
maintient d’une main le couvercle ouvert, etPon en¬ 
gage la marchette entre le montant milieu du cou¬ 
vercle et Pun des fils de fer du cote de derriere de 
la cage, de telle sorte que le montant vienne buter 
contre le cran de la marchette. Celle-ci se maintient 
alorsdansun sens horizontal et le trebuchet est tendu. 

Lcs oiseaux, en sautant sur cette marchette, la font 
lombcr, et se trouvent pris, parce que la marchette 
ayant c<hle, le couvercle se ferme subitement en- 
trains par le ressort en spirale. 

J’ai dfy’ft dit qu’au-dessous de la cage on peut en 
placer une autre qui contient un appelant: cela n’est 
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pasabsolumcntnecessaire ; mais lorsqu’on s’en passe, 
il v a qucbjues especes qui n’y viennent pas. 

On peut poser ces deux trebuchcts par tcrrc; mais 
le plus souvent on les pend aux branches d’arbre ou 
aux buissons. 

Quclquefois on fait ce qu'on appelle un trebuchcl 
double; il ne differe point du precedent. II consiste 
«en deux trebuchets semblables a la figure 12, qu’on 
applique tous deux parle cote de la detente c, contrc 
une cage d’appelant placee entre deux. Rien n’empe- 
clierait d'en placer un sur cliacune des quatre faces. 

On peut faireunc detente plus prompte quela pre- 
cedente, en retournant le mentonnet c, de maniere 
qu‘il regarde en bas; alors il passe a cote de la ba¬ 
guette qui tie nt au milieu du battant et s’accroche & 
une cheville fixee sur le cote de celle-ci, et la mar- 
chelte est appuyee sur un des fils de fer horizontaux 
ducote de c, au lieu d’etre appuyee de l’autre cote. 
Oettc disposition est representee en G, fig. 12. ef esi 
le bout de la marchette, hi la baguette fixee au mi¬ 
lieu du battant, en i est la cheville fixee sur le cote 
de cette baguette qui s'engage dans le mentonnet, el 
l le barreau de la cage sur lequel la marchette est 
appuyee. Par cette disposition, le poids de la mar- 
cheltc lend deja a faire eohapper la detente; mais il 
faut que le rcssort soil assez fort el la marchette asscz 
I6gerc pour que celle-ci soil soutenue et ne s’abaltc 
que lorsque 1’oiseau sc pose dcssus. 

Dans cette espeec de trebuchet, ainsi que danslcs 
precedents, il y a rinconvenient qu’il faut le tendre 
de nouveau a chaquc oiseau qu’on a pris; cet incon- 
venientn’existe pas dans cclui que nous allons decrire, 
e'est. pounpioi il a rccu le nom de trebuchet sans fin. 
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3° Trdbuchet sans fin. 

Ce trebuchet est represente par la figure 1, pi. XI. 
II est forme d’une cage partagee en trois parties, A, 
B, G; dans la partie G on enferme Fappelant, en A 
sontles oiseaux pris, etla partie B est eellepar oil ils 
entrent.Lebattant, dontd fe g est la moitie, estforme 
d’une baguette dans laquelle son! implantes des fils 
tie fer qui passent egalement d’un cote et de Fautre; 
cette baguette est arrondie a ses extremites qui tour- 
nent dans des trous pratiques au liaut des montants 
qui sont au milieu des cotes de la cage. A Tun des 
bouts est fixee unepoulie e sur laquelle est enroulee 
une ficelle a laquelle pend unpoids h qui tend a faire 
tourner le battant toujours dans le meme sens. Les 
tils de fer qui couvrent la partie k i, n'empechent pas 
ce mouvement parce qu’ils ne s’appuient sur aucune 
traverse du cotede c/'etque les fils de fer du battant 
sont disposes de maniere a passer entre eux; leurs 
extremites passent de meme entre ceux du fond de 
la partie A, qui est destinee a servir de marchette, 
mais le battant est retenu par un anneau que forment 
deux dcs fils de fer de cette marchette a, fig. 2, pi. XI, 
lorsque celle-ci est un peu inclinee, comme on le.voit 
dans la figure, mais lorsqu’elle s’abaisse, le battant 
n’est plus retenu, il fait un demi-tour, et il est de 
nouveau arrcde par la marchette qui s’est relevee 
dans rintervalle. Pour faciliter ce mouvement, la 
marchette tient par le bout m a une traverse dont les 
bouts sont garnis de deux morceaux de til de fer rond 
qui passent dans deux trous qu’on fait sur les bords 
dcs montants de la cage ; un contrepoids wifait corps 
avec la marchette et est juste suffisant pour la sou- 

Oiseleur. 12 
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lever, mais assez leger pourque le poids d’unoiscau 
ajoute sur la marclictte la fasse baisser. Pour limiter 
Tamplitude de ces mouvemcnts, on implante deux 
pointes sur le dedans du montant 1. 

Ce piegc etant completcment dispose comme je 
viens de Texpliquer, lorsqiTun oiseau est attire par 
le chant on la vuc de Tappelant qu’on a mis dans la 
cage G, lorsqu'il entre par la seulc partie ouvertc B, 
et qu'il se pose sur la marchette, son poids, comme 
je Tai deja dit, fait baisser la marchette, degage 
le montant qui, j)ar Timpulsion du poids h, fait un 
demi-tonr et pousse Toiseau dans la partie A, qui lui 
est destinee, et cela fait, Toiseau n’elant plus sur la 
marchette, elle se rcleve, accroche le montant, etle 
piegc se trouve tendu comme avant. 

Mais comme il pourrait arriver que Toiseau echap- 
pat au mouvement du battant en se platant sur une 
parlie trop reculee de la marchette, il convient de 
mettre de ce cote de la cage un plan incline en fils 
de for, entre lesquels passent ceux du battant, pour 
forcer Toiseau k sc poser vers le bout de la marchette 
oil il ne peut echapper a Taction du battant. 

Ce trebuchet, separe en trois parties comme je 
viens de le deerirc, a le grand inconvenient que si 
Tun dcs oiseaux dejit pris se trouvait dans la partie 
supericure de lacapacite A, il pourrait etre saisi en¬ 
tre la partie infericurcdu battant et la cloison i k, au 
moment oil il se ferait un nouveau prisonnier, ce qui 
arreterait le battant et risquerait de dedivrer lous les 
captifs. Pour yrcm6dier, on sdpare presque toujours 
la capacite A en deux parties par une planchctte b 
bascule, mise ii la hauteur de la marchette m l. Cette 
]danclietie porte un axe en fil de fer qui passe dans 
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de pctites bouelcs fixees sur le cote des montantsIf. 
Get axe se prolongeant au dehors v est reeourbe et 
porte un contrepoids qui releve faiblement la plan- 
eliette lorsque le poidsd’un oiseau pris la faitbaisser, 
et comme un arret fixe au cote oppose fempeche de 
Irop se relever, elle conserve une position horizontal 
et empeche aux oiseaux pris de s’elever vers la cloi- 
son k i. Ghaque oiseau qui se prend fait baisser cette 
bascule par son poids et tombe dans la partie infe- 
rieure. 

4° Trgbuchet pour les oiseaux de proie. 

On peut encore classer parmi les trebucliets le piege 
represente par la figure 10, pi. XI, que Ton emploie 
contre les oiseaux de proie, mais qu'on pourraitega- 
lement employer contre d’autres oiseaux, en lui don- 
nant les dimensions convenables. 

II est forme d’unecage separee en deux parties A 
et B. C'est dans la partie B qu’on met Tappelant; 
c'est une colombe ou une chouctte pour les oiseaux 
dc proie. La partie A est ouverte par le hajit, et sur 
lesbords de l’ouverture sont deuxdemi-cadres en fer 
qui vont, l1un de a en b c d, et l’autre de e en f g h. 
Chacun est reeourbe a ses deux extremites, qui for- 
ment un pivot et qu’on faitentrer dans un troufait au- 
dedans des traverses du haut de la cage, l’un en a et 
d, et l’autre en e et h. Ifapres cette disposition, ces 
deux demi-cadres ont la faculte de tourner, de s’ap- 
pliquer Tun contre Tautre, vertiealement au-dessus 
des pivots a e h d, et de fermer la cage par le moven 
dc deux filets qu’on a attaches a chacun d’eux, d'une 
part, et aux traverses dc la cage, d’autre part, ctque 
I'on peut voir representes dans la figure 10, pi. XI, 
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ployes surles bords de la cage; les bouts recourbes 
qui sontdu cote hd sont assez longs pour traverser la 
partie geet ressortir en m n. A ces extremites sont 
fixessolidement des levicrsde ferm i, no quinepeu- 
vent tourner en descendant sans fermer les demi-ca- 
dres l'un contre l’autre. Ce mouvement leur cst com¬ 
munique par un poids l pendu a une ficelle l p k la- 
quelle tiennent deux autres ficelles p i et p o. En p est 
un triquet ou petit baton auquel sont attachees ces 
trois ficelles; e'est par le moven de ce triquet que le 
poids est suspendu. II s'appuie pour cela, d’une part, 
dans un cran fait au montant de la cage, et il est re- 
tenu a l'autre bout par un cran ou mentonnet de la 
queue r s de lamarchette. Celle-ei, qui cst dans Tin- 
terieur de la cage, estcomposee d’une traverse en bois 
qui est dans le prolongement de rs et du meme mor- 
ccau. Cette traverse porte des fils de fer qui occupent 
toute la largeur de la cage; de sorte que, lorsqu’un 
oiseau de proie s'abat dessus, il ne peut se poser ail- 
leurs que surces tils de fer. Son poids abaisselamar- 
cliette, souleve la queue r s, degage le triquetp, et 
le poids /, en descendant, fait fermer les dcmi-cadres 
d c b a, c f g h, et cmjirisonne Toiseau. 

AHTICLE III. 

Pii'ges divers. 

§ 1. Pince d'Elvaski 

Ce piege, fig. 0, pi. XI, a sa partie a b absolument 
semblablc au collet a ressort fig. 1, pi. X, et decrit 
page2a7, et il s’emploic dememecontre les canards; 
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niais lcs extremilcs du fil de fer, au lieu d'etre ter- 
minecsen a, se prolongent et sont coudees deuxfois 
pour former la pince, telle qu’on la voit fig. 6. Les 
brandies entre les deux coudes sont embrassees par 
un anneau de fil de fer c qui les empeche de se se- 
parer, et empeche aussi aux deux bras de s’ecarter 
davantage, lorsque la pince estfermee. Le bout de la 
marchette porte un baton transversal d e; la detente B 

est absolument la meme que celle du collet a ressort 
et agit de la meme maniere. Lorsqu’on destine ce 
picge aux canards, on lui donne ordinairement or> 
centimetres, savoir : 40 de b en a, etlo pour la lon¬ 
gueur des branches if,ed. Au lieu de la traverse d e, la 
marchette a quelquefois Fextremite garnie d’un app&t. 

Outre les canards, on peut y prendre beaueoup 
d'autres oiseaux de la meme grosseur, et meme de 
pluspetits si on diminue les dimensions decepiege. 

§ 2. Hamegon a ressort. 

L'hamecon a ressort est represente fig. 7, pi. XI. 11 
est compose de quatre pieces : la principale est une 
piece de fer recourbee a b c qui porte a un bout un 
hamecon /, et a Tautre a un trou destine a recevoir 
une broche pour servir de charniere. Souvent cette 
cxtremite est fendue pour mieux faire charniere en 
recevant dans la fcnte la piece a d; cette piece ada 
un trou a l’extremite a dans lequel passe la meme 
broche qui traverse la piece b a, et sur laquelle elle 
tourne facilement; Fautre extremite est munie d’un 
crochet d qui sert a tenir en Fair la regie k; cette 
regie est fendue au bout e et les deux cotds de Fe- 
chancrure sontperc6s d’un trou, ainsi que la branclie 
b c, dans lequel passe une broche sur laquelle elle 

Oiseleur. 12. 
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tourne facilement; 1'autre cxtremite cst munie dc 
pointes tres aigues f g; cctte regie est poussee sur 
riiamegon c par un rcssort h e fixd sur le bras a b. 

Lorsqifon veut tcndre ce piege, on clioisit un cn- 
droit marecageux frequente par les canards; on v 
planteun piquet et on v pend un hame(;on tendu, tel 
que le represente la figure 7, au moven d’une ficelle 
/, de maniere que riiamcgon soil a 5 centimetres du 
sol ou de 1‘etang. Le rcssort h fait appuyer la regie 
k contre le crochet d avec assez de force pour em- 
pecher le poids du piege de le faire descendre en 
faisant tourner la piece a d sur la goupille qui la 
traverse. Mais lorsqu'un canard, apercevant 1'appAt 
(ju'on a attache au point l, veut le saisir et le tire a 
lui, il fait cchapper la regie k du crochet d qui la re- 
lient; elle obeit a l'impulsion du ressort et les pointes 
f g viennent accrochcr le canard par lebec ou par la 
tote. 

On pent ne pas recourber le bout c, comme on le 
voit dans la figure 7, mais faire simplement le bout 
i*n dard, comme on le voit fig. 8; alors on cache 
entierement le piege entre les roseaux, et on ne laisse 
en evidence que le bout k, dont on peut meme de- 
rober la vue au moycn d’un morceau de chair cruc 
qui sert d’appat. 

§ 3. Brai & detente spontanee. 

J’ai deja decritic brai simple, fig. 9, pi. HI, au cha- 
piirc IV, § 3. Lorsqucle chasseur cst force dc le faire 
agir lui-meme, pour y etre toujours pret, il ne peut 
en meltre qu'a sa j)ortee, et par consequent ne peut 
en tendrcun grand nombre ni les disposer a distance 
les unsdesautres. Lebrai h detente spontanee, fig. 9, 
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pi. XI, remedie a cet inconvenient; on peul en dis¬ 
poser le long d'une liaic ou d’un chernm* dans un 
bois, et le chasseur se place dans une cabane, seule- 
nient de maniere a les voir, afin d’aller s’em parer 
des eaptifs et retendre le piege chaque fois qu’il est 
detcndu. Onpeut y attirer les oiseaux par lcsmemes 
moyens qu’au brai ordinaire. Yoici en quoi consiste 
le mecanisme de ce piege. Le brai a b est construit 
comme le brai ordinaire, et traverse de meme par 
une corde; le manche a c est place au haut d’un pi¬ 
quet d auquel il tient au moyen d’une cheville e 
qui lui laisse la faculte de tourner librement autour 
de cette cheville. Derriere le manche est place un 
conlrepoids f destine a contrebalancer le poids du 
brai, et a tenir le tout en equilibre sur le point e; on 
pcut cependant laisser pencher un peu le brai. Der- 
ri6re le piquet d est fixe un fort til de fer qui fait 
deux ou trois cercles en g; on peut, pour lui donner 
plus de force, le faire double ou triple, ou le rem- 
placer par une lame d’acier. Ce ressort, qui fait ef¬ 
fort pour s’eloigner du piquet, est retenu par un 
tasseau h place sous le manche du brai, et sa force 
est suffisante pour retenir le brai dans une position 
liorizontale, quand meme il l’emporterait sur le con- 
trepoids f. Mais ce conlrepoids doit etre mis d’une 
pesanteur telle que le plus leger oiseau, place sur le 
brai, fasse echapper le ressort du tasseau h; au res¬ 
sort sont attaches : 1° la corde qui traverse les bran¬ 
ches du brai, et qui est destince a les serrer l’un contre 
fautre ; 2° une ficelle tenant a un petit coin i qui 
tient le brai convenablcment ouvert. Il est clair, d’a- 
pres ces dispositions, qu’un oiseau place sur le brai 
le fait baisser, fait relever le manche ctle tasseau h 
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et par consequent debander le ressort qui ote lecoin 
ict tire la ticellc qui fait serrer le brai ct qu’on aeu 
bicn soin de savonner. 

Ce brai peut s'employer dans les memes eircons- 
tances que lc brai ordinaire, eton a de plus la liberte 
de les ecarterles uns des autres, si on en tend plu- 
sieurs a la fois. 

§ 4. Traquenard. 

Le traquenard, represents fig. 11, pi. XI, s’emploie 
souvent pour prendre des oiseaux de proie noctur¬ 
nes. II est compose: 1° d’un cercle en metal abed 
(nous avonsindique les memes parties par les memes 
lettrcs dans les deux parties de la figure); e’est ce 
cercle qui sert debase au piege. Yers les points act 
c, et au-dessus, sont fixes deux morceaux de fer per- 
ces chacun de deux trous danslesquels sont les ex- 
tremites des deux dcmi-cercles enfer a e c, a/*c, qui 
ont, par celte disposition, la faculte de tourner etde 
s'ouvrirpour s’appliquer sur le cercle a 6 c d, comme 
on le voit en A, ou dese fermcr en s'appliquantl’un 
contrc 1‘autrc, comme on le voit en B. Vers le point 
c, au-dessous est fixe un ressort courbe dont l’autre 
extremite g ]>orte un mil danslcquel passentles deux 
demi'cercles, cl qui, par son elasticile, tend a les 
fermcr Tun contrc rautre. II v a, en outre, unc mar- 
cbettc h k laquelle tient unc detente i qu’on a repre¬ 
sentee k part en 0; ellc a, comme on le voit, une 
fentemnqui laissc au ressort la faculte d’agir. La 
detente if comme je viens de le dire, est fixSe k 
la marcheltc; ellc a, comme on peut lc voir en C, 
deux crochets i l; le crochet l se place sous le cro¬ 
chet a b c d, ct lc crochet i sur le demi-cerclc g f e 
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qiron a ouvert a cet effet en abaissant le ressort. 
Lorsqu'un oiseau se place sur la planc-hette hy son 
poids la fait baisser, le crochet i echappe etles demi- 
ecrcles se ferment et saisissent Foiseau par les pattes 
ou le corps. On peut armer ces demi-cercles de pom- 
tes pour le mieux retenir. 

Si Ton voulait conserver Foiseau vivant, ilfaudrait 
agrandir les dimensions des deux cercles et y atta- 
chcrdes filets qui seraient, d’autre part, attaches au 
cerde abed. 

§ 5. Trappe. 

Ce piege, represents fig. 6, 7 et 8, pi. XII, est a 
deuxbattants a, a, faits en planches tres minces eten 
boisleger, dont chacun a la longueur et moitie de la 
largeur du piege. Gelui qui est destine a prendre des 
perdrix, le seul dontj’aie a m’occuper ici, doit avoir 
50 ou mieux 60 centimetres de longueur sur 20 ou 
25 de largeur. Chacun des battants a deux trous c, c, 
au travers desquels on fait passer une laniere en 
caoutchouc que l’on arrete par un noeud derriere le 
trou; on fait passer de meme cette laniere dans les 
trous e'e d’un baton e un peu plus grand que le bal- 
tant et Fon serre cette laniere de maniere a faire pla¬ 
cer le baton horizontalement pour faire fermer le 
battant et cons^quemment la trappe. Les trous doi- 
vent etre perces a 3 ou 4 centimetres du bord des 
battants et des batons. 

Un des cotes du baton (autre que les cotes oil sont 
les trous) doit etre rabote a plat; on plante, dans ce 
cold, deuxpointes 6, 6, destinees a empecher le bord 
du battant, tire par les laniercs, a monter au-dessus 
de ces arrets. 
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On attache de meme le second batlant apres un 
baton fait de la meme mani6re, puis on fait un trou 
en terre de la longueur et de la largeur du pifcge, 
de la profondeur de 50 centimetres. On place la 
trappe sur ce trou, en faisant toucher les c6t6s des 
battants opposes aux batons. Au-dessus de chaque 
extremite des battants, on place deux autres batons 
d d, pos^ssur les batons e e; ils sont destines k faire 
conserver aux batons e e la ligne horizontal, en 
meme temps quils consolident l’ensemble du piege. 
Enfin, a chacun des bouts des batons e e, on place 
un crochet, fich6 en terre, qui les maintient encore. 

Lorsque le piege est mis en place, on creuse un 
trou f par lequel on passe la main pour retirer le gi- 
bier. Ce trou doit 6tre bouchd avec une pierre ou du 
bois, lorsque le pifcge est tendu. 

Le gibier, sautant sur la trappe de dessus les pierres 
e, e, plac6es de chaque cote de la trappe, fait ouvrir 
cn dedans les deux battants de celle-ci; il tombe 
dans le fond du trou et le piege se referme sans 
qu'il ait eu le temps de s’dchapper. Si un nouveau 
gibier vient, il se prend de meme; entin le piege 
est toujours tendu. 

Si les battants (Haicnt trop lourds pour que chacun 
d'eux put tdre lcv6 par deux lanifcres, on pourrait en 
mettre un plus grand nombre, mais il ne faut pas 
oublier qu’cn mettant un 16ger poids sur le milieu 
de la trappe, cellc-ei doit s’ouvrir. 

Pour rcmplaccr les lanieres en caoutchouc, on 
pourraaussi mettre un ou plusicurs legers ressorts en 
til do fcr sous chaque battanl, mais je crois qucl’on 
preferera la trappe a contrej)oids. 
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§ 6. Trappe & contrepoids. 

Comnie on pourrait eprouver une certaine diffl- 
culte a fixer les lanieres en caoutchouc et a propor- 
tionner leur force au poids des battants et que, d'au- 
tre part, le caoutchouc n’est pas egalement elastique 
par la chaleur et par le froid, j’ai imaging une sorte 
do trappe pour laquelle il ne faut aucune matiere 
faisant ressort. (Test par contrepoids qu'elle s’ouvre 
et se ferme. 

Les figures 9, 10 et 11,. pi. XII, represented cette 
trappe, vue en dessom. 

Lesbattants a, a, sont comnie ceux de la trappe prece- 
dente, excepte que les trous pour y passer les lanieres 
de caoutchouc sont remplaces par un pivot g en gros 
til de fer place a chaque boutdu battant, a 10 centi¬ 
metres d’un des cotes de ce battant et a 3, 4 ou 5 cen¬ 
timetres de F autre cote. Deux batons i, i, rabotes seule- 
ment, sont necessaires pour faire cette trappe. Chacun 
d’eux a 40 centimetres de longueur et ils ont chacun 
deux trous c, c, dans lesquels on place les pivots des 
battants lorsqu’on monte la trappe. Chacun de ces 
trous est un peu plus gros que le pivot, afin que 
celui-ci y tourne facilement, et est place a 10 centi¬ 
metres de chacune des extremites du baton, e’est-a- 
dire qu'il y a 20 centimetres d’intervalle entre les deux 
trous d'un baton. Chaque baton a, en outre, deux 
pointes d d placees chacune a 8 ou 9 centimetres 
du trou du pivot, en allant vers le milieu du baton. 
Ces pointes empechcnt que les battants, en se fer- 
mant, ddpassent la ligne horizontale. On pout tres 
bien les remplacerpar un oudeux morceaux de bois 
tixdssur le baton. 
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La trappe 6tant monlec, lcs pivots de cliaque bat- 
taut etant places dans les trous des batons, on dispose 
desmorceaux de bois 6, 6, d’unc certaincpesanteur sur 
le cute de cliaque battant oppos6 au cote qui cst au mi¬ 
lieu de la trappe ct, lorsqu'on a vu quels sont ccux 
dont le poids sut'tit juste pour faire former la trappe, 
on cloue un morceau de bois sur ce cote des bat- 
tants (1). 

On doit avoir soin de clouer les contrepoids au- 
dessous ct non au-dcssus du battant, disposes comme 
dans la figure 9, parce qu’etant plus eloignes du 
centre de gravite des battants, ils ont plus de force 
pour faire former le piege. On doit cependant les 
placer a unc distance convenable du pivot, de fa^on 
que les battants cedent sous un faible poids. 

Quant au roste, la trappe a contrepoids est exac- 
temcntconstruite comme la trappe ordinaire et fonc- 
tionne de memo. 

On n’emploie guerela trappe dans les chasses aux 
oiseaux; ce piege sort principalcment a prendre des 
betes fauves malfaisantes et carnassieres, de toule 
grosseur, depuis le lion jusqu’a la beletle. Cepen¬ 
dant, comme on y prend quclqucfois des perdrix et 
que cctte cliassc cst fort avantageuse, j’ai cru devoir 
en parler. Je traileraidc cede cliassc dans la scconde 
partie, a Particle Perdrix. 

(1) Deux petites eaisses que l’on clouerait sur ce cote du battant, 
une pres de cliaque extr^mite, et dans lesquelles on metlrait ensuite 
ce qu'il faudrait de petites pierres pour faire lever le battant, couvien- 
draientaussi pour faire ce contrepoids. 



SECONDE PARTIE. 

MCEURS ET HABITUDES DES OISEAUX 

ET CHASSES QUI LEUR SONT PARTICULlflRES. 

CHAPITRE PREMIER. 

OISEAUX DE PROIE. 

Je diviserai ce chapitre en deux sections : la pre-. 
mi6re contiendra les oiseaux de proie qui ne se 
montrent que le jour, et la seconde ceux qui ne se 
monlrent que la nuit. Je ferai remarquer en pas¬ 
sant que, sauf quelques exceptions a 1’avantage des 
oiseaux qui se nourrissent de vermine, de limaces, 
de vers et d'insectes, etqui rendent ainsi d'incontes- 
tables services a riiomme, les oiseaux de proie sont 
nuisibles, surtout en ce qu'ils se nourrissent de pelits 
oiseaux insectivores et quelquefois d'animaux do- 
mestiques. On doit chercher k detruire ces oiseaux 
carnassiers toutes les fois qu'on le peut. 

Je ne parlerai pas dans cet ouvrage des gros oi* 
seaux de proie, tels que les aigles, les milans, le? 
phones (1), parce qu'ils se montrent tres rarement, 
si ce n'est dans les hautes montagnes presque inae- 
cessiblcs et, par consequent, inhabitdes. On n'est ja¬ 
mais dans le cas d'en prendre aux pieges; aussi le? 
chasse-t-on presque toujours au fusil. Je commen- 
ccrai done ma description par le busard. 

(1) Voir, pour plus de details, le Manuel du Destructcur d’Ani 
maux nuisibles, premiere partie. 

Oiselcur. 13 
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PREMIERE SECTION. 

Oiseaux (le proic diurnes. 

§ 1. Le Busard. 

Le busard habile les broussailles, les joncs ct les 
endroits voisins des marecages. C'est de la qu'ilfait 
la chasse auxoiseaux aquatiques, dont il fait sa nour- 
riture liabiluelle ; lorsqu'elle lui manque, ilse repail 
de reptiles, de grenouilles, ou de crapauds. 

II niche dans des terres couverlcs de broussailles 
ou d'herbes epaisses, ct toujours a peu de distance 
du sol. 

§ 2. La Buse. 

La buse n'est pas la femelle du busard ; c'est un 
oiseau d'une csp6ce toute distincte. 

EUe construit son nid sur les arbres et habile les 
forets oil clIc est tres sedcnlaire. Elle v fait la chasse 
aux levrauts, aux lapcrcaux, aux perdrix ct aux 
cailles. EUc se nourrit dgalcmcnt d'amfs d’oiseaux 
qu'elle trouve dans les nids, et lorsque cctle nourri- 
lure lui manque, elle se repait de reptiles, commelc 
busard. La chasse qu'clle fait n'est point une chasse 
active ; elle sc pose sur un arbre ou sur une mollc 
de terre, ct rcste desheures cntiercs sans bouger cn 
attendant sa proic sur laquellc elle stance, lors- 
qu'elle Eapcr^oit it sa porlec. 

11 arrive quclquefois de prendre la buse a la pip6c, 
mais seulemcnt lorsqu’ellc cherehc h. s’emparcr d(‘S 
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petits oiscanx. Encore faut-il observer que la buse 
altemlantsa proie a l'affut, au lieu de Taller cliercher, 

Buse commune. 

il hii arrivera (res rarement do se prendre; cepen- 
<lanl, comnic il v a plusieurs varietes de buses qui 
no sontpoint aussi sedentaires les unesque les autres, 
il n esl pas impossible d’en prendre. 
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§ 3. L Autour ou Vautour. 

(let oiseau liabitc les niontagnes cl lesbois profonds 
et eonstruit son aid sur les arbres dlevcs.il se nourrit 

Autour (mule ct femi'lle). 

de pelilsoiscaux, do cailies, de perdrix, etc., auxquels 
il fail une chasse Ires active; il enleve aussi quel- 
quefois les pigeons de eolombier. 
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§ 4. L']3pervier. 

L'epcrvier, plus commun que l’autour, arrive en 
France au printemps, et, aux approches de Tliiver, 
retourne dans les pays plus meridionaux; quelques 
individus restent eependant en France et se retirent 
dans les forets les plus profondes. Sa nourriture est 
la meme que celle de Fautour et il place comme lui 
son nid sur les arbres elev6s. 

§ 5. Le Faucon. 

Lc faucon babite les montagnes et les rocs escarpes; 
c'est la qu'il place ordinairement son nid ou aire, 
qu’il expose de preference au midi. S’il n’apas d’aire, 
il passe la nuit sur les arbres eleves. II est voyageur ; 
arrive dans nos climats en juillet, il en repart en 
janvier. 

Get oiseau se nourrit de pigeons, de canards, de 
perdrix, de cailles, etc. ; c’est un des plus forts et 
pcut-etre le plusintrepidc des oiseaux de proie. Tan- 
tot il chasse a l’affut, pose sur unebranclie pcu elevee 
ou sur un rocher, d’ou il s’elance sur sa proie lors- 
qu’elle vient a sa portee; tantot il fait une chasse 
plus active et parcourt, en rasant la terre, de grandes 
ctcnducs pour decouvrir du gibier. Son vol est si 
rapide qu’il produit un sifflcmcnt facile a entendre. 

Gctte ardeur pour la chasse, particuliere aux fau- 
eons et aux autres carnassiers de la meme famille, 
tels que la cresserelle, le hobereau, remerillon, dont 
nous allons parler, est cause qu’on peut mieux les 
attirer dans les piegcs que les autres oiseaux de proie. 
Us se prccipitentmeme souvent sur les appelants du 
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nappiste, ot sc font prendre dans ce pifegequi ne leur 
etait pas destine. 

Autrefois on employait pour une cliasse speciale 

les qualites eliasseresses du faueon, qu’on apprivoi- 
sail el. (pi'on dressail a force de soins cl. de patience. 
Aujourd’liui les fauconneries soul, abandonnecs, cion 
laisse le faueon a son natund sauvage. 
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§ 6. La Cresserelle. 

La cresserelle est unc espece tic faucon assez com- 
nnine en France. File s'etablit jusque dans les villes 
au sommet des vieux batiments, dans le voisinage 
dos jardins, ou elle cliasse les oisillons ; a lacampa- 
gne, elle niche au sommet des arbres les plus eleves, 
mais elle habite de preference les roches ou les vieux 
chateaux abandonnes et a moitie ruines. 

Elle se nourrit des memes proies que le faucon et 
ales memes instincts chasseurs. 

§ 7. Le Hobereau. 

Get oiseau est assez commun en France. II habite 
les forets et fait son nid sur les arbres eleves. II 
cliasse principaiement aux cailles et aux alouettes, 
dans les plaines qui avoisincnt la foret qu’il habite. 

On remployait dans les anciennes fauconneries 
pour la cliasse aux perdrix et aux cailles. 

§ 8. L Emfcrillon. 

Get oiseau passe le printemps et Fete dans les re¬ 
gions septentrionalcset seulementFautomnc et Fhiver 
dans nos pays. II niche sur les arbres et habite les 
rochers ou il fait son nid ; il le fait encore d'aulres 
fois sur les arbres. 

Il ne vole pas aussi haut que les precedents, mais 
son vol nc laisse pas que d’etre tres rapide. Il fait 
une cliasse tres active et presque continuelle aux 
oisillons. 
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S 9- Les Corvidfes. 

On distingue quatre espeees principalcs parmi les 
corvides: le corbeau proprement dit, la corneille, le 
freux et le choucas. Ajires avoir decrit se|iar(*ment 
lours mceurs ct leurs habitudes, je parlerai de la 
chasse qu'on leur fait, cette cliassc etant la rneme 
pour toutes especes. 

Le Corbeau. 

Le corbeau, si connu parmi nous, habile partout, 

Corcoran (Corbeau). 

so fait a lous les climats, mais prefere les liois cl les 
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montagnes, et ne descend dans la plaine que pendant 
I'lnver, pour v eliercher sa nourriture. II se nourrit 
de tout: grains, gibier, chair fetide, immondices, et 
attaque quelquefois, quand la faim l’y pousse, les 
lapereaux et meme la volaille. II etablit son nid dans 
les rochers, sur les masures on lesarbres eleves. 

La Corneille. 

La corneille ou corbine, qu'il ne faut pas confondre 

Corneille mantelee. 

aver la femellc du corbeau, niche sur les arbres 
Aleves. 

Cel oiseau sc tient, pendant la mauvaise saison, 
dans les terres labourdcs, oil il chcrche des vers et 
des insccles; la nuit il se retire dans les bois, ou ils 

Oiseleur. 13. 
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so rassomblent on bandes. Son vol cst lourd ol pen 
rnpido. Pendant la hello saison, il quittc peu les hois, 
on il vit d'insoctes ot dheufs des autres oiseaux cl 
spceialomonf do eeux do perdrix; il vit egalement do 
chair, conimc lo corbcan, ot dc noix dont il fait un 
grand degat. 

Le Freux. 

Los froux, fort nombreux aux approchcs del'lnvcr, 
qu’ils viennent j>assor dans nos pays, habitent los 
pays soptentrionaux on etc. 11s sont Ires criards. 
Iteunis on bandos nombrcuscs, ils passent la nuit 
dans les bois ot so repandent le jour sur les terres 
cultivees. Ils no vivent pas do chair, comme les cor- 
boaux, mais do vers, d’insecles, de larvcs ct dc sc- 
mences. Atin dc deterrer leur nourriture, ils cnfoncent 
lour bee on terre a chaque instant, ce qui met a nu 
los parties charnucs qui le recouvrent. 

Quelques freux restent sedentaires en.France; ils 
etablissent leurs nids au printemps sur los grands 
arbres et dans lo voisinage les uns des autres, dc 
sortc qu'on on voit quolquefois un assez grand nom- 
bre sur lo momc arbro. 

Le Choucas. 

Cette (‘spece so nourrit de vers, d'insectcs et de 
fruits ot. no mango de chair qu’a defaut d’aulre nour- 
riturc. Il cpiillo nos pays on etc et rovient cn automne ; 
il on roslo eopendant quolques-uns qui habitent le 
haul des eglises ot dos edifices elevc‘s. C’est 1^ qu’ils 
font lours nids ; ils les construisenl quolquefois aussi 
sur los grands arbres et dans les tonics dos roehers. 
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Chasses aux corbeaux et aux corneilles. 

Pour chasser les corbeaux, on se sert pour appe¬ 
lant cTun hibou ou dune chouette, dont la vue les 
attire aussitot. On les chasse encore au moyen de 
gluaux disposes a cet effet, ou avec le trebuehet a 
rcssort, qu'on appate avec de la viande, pour les cor¬ 
beaux et les corneilles, et avec differents fruits, tels 
que les cerises, les noix et les glands, pour les freux 
et les choucas.Onse sert egalement pour les prendre 
de la pince d'Elvaski, ainsi que des collets de crin 
que Ton dispose en grand nombre sur les arbres et 
dans les champs ou ils s'abattent en troupe, en repan- 
dant dcs appats pour les y attirer et les faire rester 
plus longtemps. 

On faitencore qpelquefois d'autres chasses qui sont 
fort divertissantes lorsqu’elles reussissent, mais je ne 
les ai jamais expdimentees. 

Toutes les chasses aux corbeaux se font en hiver 
par la neige. 

La chasse aux corbeaux avec des cornets englues 
est on ne peut plus facile; void comme on la fait: 
Oncommenee par preparer des petits cornetsen papier 
ou en parchemin dont on englue les bords a l’inte- 
rieur et Ton met un petit morceau de viande dans le 
fond de chaque cornet. On place ces cornets dans 
des trous sur des tas de fumier, pres des crottins 
de chevaux sur les routes, dans les plaines oil les 
corbeaux s’abattent et dans d'aulres endroits oil il va 
beaucoup de corbeaux. Geux-ci, en voulant prendre 
la viande, se collent le cornet autour de la tete et 
n’v voient plus; ils s’enlevent perpendiculairemenl 



228 OISEALX DE PROIE DIURNES* 

commc l'alouettc, puis, de fatigue, se laissent tomber 
a terre presque a Fcndroit d’oii ils se sont Aleves. On 
va les ramasser, c'est toute la peine qu’on a. Cette 
chasse est tres divertissante. 

On chasse encore les corbeauxavec la noix vomi- 
que. On fait cuire de Forge jusqu’a ce qu'ellesoit bien 
crcvee; on Fegoutte, on la saupoudre de noix vomi- 
que pulverisee, et on mele bien le tout. On fait avec 
cette preparation des tas sur les fumiers, pres des 
crottins de chevaux et dans les endroits oil Ton a 
remarque beaucoup de corbeaux. 

On emploie aussi la noix vomique avec la viande, 
mais ce moven est dangereux, parce qu'on peut em- 
poissonner des chiens qui mangeraient cette viande, 
et, pour cette raison, elle est prohibee. J'engage done 
a chasser de preference avec des cornets englu^ 
d'autant plus que cette chasse est tres divertissante 
et que Ton doit moins courir apres le gibier qui vole 
moins loin. 

Lorsqu'on veut chasser aux corbeaux avec des ha- 
mecons, on attache des hameQons apres des bouts de 
fil tres fort ou de ficelle fine de 50 centimetres de 
longueur, a moins qu’on ne se serve de soies ou de 
boyaux a pecher, ce qui est preferable. On met des 
petits morceaux de viande apres les hamegons, et 
Ton attache Fautre extr&nite de la ficelle a un cro¬ 
chet plante en terre k des places semblables a celles 
que j’ai recommandees pour y placer les cornets en¬ 
gines. 

Cette chasse est, a mon avis, de beaucoup prefe¬ 
rable a celle faitc avec des cornets englues. On la fait 
jtrincipalement en hiver. 

On chasse quelquefois de nuit aux Corneilles. Plu- 
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sicurs chasseurs, habilles de noir,vontse placer, par 
une nuit obscure, sur les branches de quelques 
grands arbres. D'autres personnes vont battre avec 
de longues gaules les arbres environnantssur lesquels 
dorment les corneilles. Celles-ci, effrayees, s’envolent 
et vont se percher pres des chasseurs places sur les 
arbres, qui, immobiles, n'ont qu’a tendre la main, 
leur tordre le cou et les jeter a terre, le tout en 
observant le plus profond silence, de peur de faire 
fuir les autrcs corneilles. 

Quelques auteurs ont decrit une espece de chasse 
fort singuliere dans laquelle une corneille sert tout 
a la fois d’appelant, d’dtalon et de piege, pour 
prendre d’autres corneilles. Pour cela, on l’attache a 
terre a la renverse, par la naissance des ailes; dans 
cette position fatigante, elle pousse des cris plain- 
tifs qui attirent bientot des corneilles, qui viennent 
voir ce qui la retient ainsi, et si quelqu’une ap- 
proc.he de trop pres celle qui est captive, et qui 
ehcrche a se prendre ou elle peut, elle la saisit, se 
bat avec elle, et ne la lache que lorsqu’on vient la 
lui oter. Mais je ne garantis pas le succes de cette 
chasse, qu’on peut, dit-on, employer egalement contre 
les geais. 

§ 10. La Pie. 

La pie proprement dite est tres commune en France. 
Elle habile partoutsuivant les circonstances; elle fait 
son nid au sommet des arbres, et defend ses petits 
avec un grand courage. Son vol est peu soutenu ; 
elle vole seulementd’arbre en d’arbre. Lorsqu’elle est 
k terre, elle saute plutot qu’elle ne marche; elle est 
sans cesse en mouvement. 
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Elle se nourrit de tout. Elle tue, devore les petits- 
oiseaux et detruit lours ceufs, fait la chasse aux rats, 
aux mulots, aux insectes, aux vers et aux larves. 
Elle mange egalemcnt des raisins, des feves, des pois 
et autres legumes dont elle fait quelquefois un grand 
degat; elle vit aussi de chair corrompue, de grains 
et de diverses semences. On assure qu’on peut les 
eloigner d’un lieu quelconque, en suspendant des 
pies mortes a des piquets, de maniere qu’clles soient 
bien apparentes. 

On peut cliasscr la pie par les moyens que je viens 
de decrire en parlant deschasses aux corbeaux. 

§ ii. Le Geai. 

Les geais habitent de preference les bois, mais ils 
se repandent cepcndant dans les environs ; ils pla- 
cent leurs nidssurles arbres touftus. 

Le geai se nourrit de tout, comme la pie dont il 
se rapproche beaucoup. On pretend qu’on l’eloigne 
comme elle en suspendant quclques geais morts a des 
piquets, mais il est moins defiant que la pie et donne 
plus facilcment dans les pieges. Get oiseau n’est pas 
sedentaire ; il se rapproche du midi en hiver et du 
nord en dte, et cepcndant on cn voit chez nous en 
toute saison, parce qu’en die ceux du midi arrivent, 
tandisque ceux qui out passe fliiver dans nosclimats 
s’en vont plus au nord. Pendant fliiver, ils se refu- 
gient dans des trous d’arbres oil ils ont fait leur pro¬ 
vision de glands pour sc nourrir pendant cetle saison. 

Leur chair n’est pas coriace comme cello de la pie ; 
cellc des jeunes est mimic cstimee de beaucoup de 
personnes. 
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Les chasses et les pieges que j’ai decrits, en par- 
lant du corbeau, peuvent s’omployer avec succes 
centre lcs geais. 

On racontc que si Ton met, dans un endroit fre- 
quente par des geais, un plat pro fond et rempli 
d'huilede noix, etqu'un geai v apergoivc son image, 
il s'v precipite, imbibe scs plumes d'huile et ne peut 
plus s’envolcr. 

§ 12. La Pie-grifcche. 

On en distingue deux sortes : la grise et la rousse. 

I’ie-grieche meridiuuale. 

La pic-gricche grise habile les hois en etc, et, en 
hiver, descend en plainc el memo s’approche quel- 
quefois des lieux habites. Ellc reste en France toule 
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1'annee. Elle place son nid tantot sur les arbres, 
tantot dans les buissons epais. 

Elle se nourrit principalement de petits oiseaux, 
de rats, de mulots, d'insectes, mais elle ne fait pas de 
degats dans les recoltes. 

La pie-grieche rousse passe seulement la belle 
saison dans nos pays, etles quitte a Fautomne pour 
revenirau printcmps. Elle niche clans les buissons et 
quelquefois sur les arbres, et fait, comme la prece- 
dente, la chasse aux petits oiseaux. 

Tous les oiseaux dont j'ai parle dans cette section 
accourentlorsqu'ils voient une chouette ; c’est un ex¬ 
cellent appelant pour les faire tomber dans les picges. 

DEUXIEME SECTION. 

Oiseaux de proie nocturnes. 

§ 1. Grand et Petit-Due. 

Le Grand-Due. 

Cet oiseau, assez rare en France, se tient sur les 
montagnes et niche sur lesrochers ou dans les ma¬ 
nures ; il se perche rarement sur lesarbres.il chasse 
pendant la nuit, et cependant supporte assez bien la 
clarte du jour. II se nourrit de lapereaux, de levrauts, 
de souris, de mulots et d’autres petits animaux qu’il 
cngloulit tout entiers, et dont il rejette ensuite la 
pcau et les poils avec quelqucs os : il mange aussi 
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des lezards, des serpents, des crapaudsetdeschauve- 
soui'is. 

Grand- Uuc. 

On l’cmploie avec succes, ainsi que lc petit-due, 
clout jc vais parlcr, pour attirer les oiseaux de proie 
diurnes ; on s’cn scrl aussi avccavantagc pour attirer 
les corbeaux de ton les les cspeces. 
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Le Petit-Due. 

Get oiseau habite de preference les montagnes, 
mais il descend souvent dans les plaines pour ebasser 
les rats et les mulots. On ne le voit presque pas en 
hiver pendant lequel on pense qu’il quitte nos con- 
trees. 

§ 2. Le Hibou. 

Le hibou proprement dit n’est pas rare en France. 
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les trous de murs eleves, ainsi que les cavernes de 
rochors et les arbres creux. On le voit plus souvent 
en hiver qu’en ete, parce qu’il se rapproehe alors des 
habitations. 

11 chasse comme le petit-due. 
On Temploie dans lapipee et dans diverses chasses 

pour attirer les oisillons etles oiseaux de proie. 

§ 3. Le Chat-Huant. 

Le chat-huant n’est pas rare en France ; il habite 
les bois, les creux des arbres et s’approche peu des 
lieux habites. 

§ 4. La Chouette. 

On distingue communement trois sortesde chouet- 
tes : la chouette-hulotte, la chouette-effraye et la 
chouette-cheveche. 

La chouette-hulotte habite les bois en ete et se re¬ 
tire dans les creux d’arbres ou les touffes epaisses* 
Elle chasse les petits oiseaux, les rats, les mu- 
lots, etc., les avale tout entiers et rejette, comme le 
grand-due, la peau, les poils etles os qu’elle ne peut 
digerer. En hiver, elle vient jusque dans lesgreniers 
chasser les souris. 

La chouette-effraye se tient dans les lieux habites. 
Elle se retire et niche le jour dans les clochers, les. 
toils, les greniers et tous les lieux eleves et ouverts^ 
dont elle sort a Fapproche de la nuit. Elle chasse 
surtout au crepusculc et se nourrit de souris, de 
mulots, etc., qu’elle detruit en grande quantile; elle 
prendaussi les petits oiseaux qu’elle rencontre. Pen¬ 
dant qu’elle dort, elle fait entendre une espece de 
rontlemcnt pared a celui d’un liomme qui respire 
avec force. 
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La chouette-chev&che habite dans lcs mines, les 
clochers, les cimetieres, et en general, tous lcs bati- 
ments abandonnes. Kile niche encore dans les trous 

Chouctte effr; lye. 

desvicux murs et quelquefois des rochers.Elle cliasse 
comme lcs precedents les petits quadrupcdes qu’elle 
depece jiour lcs manger. 

Cette cspece et la precedente sont communes en 
France et se trouvcnt partout. 

§ 5. Chassesaux oiseaux de nuit. 

On pent prendre lcs oiseaux de proie nocturnes de 
plusicurs manieres ; jc vais les decrirc : 
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II se prennent facilementa la pipee lorsqu’onimite 
bien lcurs cris ou qu’on a un bon appelant. Dans 
cette chasse, on leur tend des gluaux qui leur sont 
specialement destines. Pour cela, il faut clioisir le 
moment du crepuscule et disposer des gluaux sur 
des pliants autour d’un oiseau ou d’un mulot qu’on 
a attaches par terre, et qu’on peutaussi faireremuer 
a l’aide d’une ficelle et d’un sanglot, si c’est un 
oiseau. Le lieu le plus favorable est a une soixan- 
taine de pas de la lisiere des bois ; les chouettes et 
hiboux qui, pendant le jour, se sont retires dans 
finterieur du bois, en sortent aux approches de la 
nuit, et ne manquent pas de venir se prendre aux 
gluaux. 

On peut, dans les memes circonstances, employer 
fassommoir du Mexique oule traquenard. Commeces 
especesontcoutume, au moment ou elles commencent 
leurs excursions, dese poser sur les arbres isoles qui 
sont peu distants des bois, on peut, si on en a un 
semblable a sa portee, en profiter pour tendre des 
gluaux; on peut aussi, surtout si c’est un arbre mort,- 
en couper les branches et poser sur le tronc un tra¬ 
quenard. 

D’autres fois on tend un grand nombre de ces tra- 
quenards, represents par la figure 11, pi. XI, lelong 
de la lisiere d’un bois, a une vingtaine de pas de dis¬ 
tance. Pour cela, on plante des poteaux et on fixe au 
liaut des traquenards sur le cercle desquels on a fait 
river en 6 et d des bandes de fer qui descendent et 
qu’on cloue de chaque cote des poteaux. 

On emploie souvcnt le grand-due pour prendre 
des oiseaux de proie nocturnes dans les filets dits 
araignees, mais pour cela, il faut que le grand-due 
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soil eleve et dresse a la manoeuvre qu’il doit ex6- 
cuter lorsqu'il aper^oit foiseau de proie; cette ma¬ 
noeuvre consiste a voler d’une petite tablette placce 
sur un piquet dans un endroit decouvert, a une au¬ 
tre tablette placee entre des arbustes prepares a des- 
sein, et sur lesquels on a tendu plusieurs araignees. 
Le grand-due ne peut s'ecarter de cesdeux tablettes, 
attendu qu’il a les pieds attaches au moyen d’une 
ficelle et d'un anneau, dans lequel on a place une 
autre ficelle tendue d’une tablette a fautre. Pour le 
dresser, on le place sur deux tablettes semblables, a 
1 ou 2 metres l'une de fautre, et on lui donne a 
manger sur Tune pendant qu’il est sur fautre ; et en 
repetant cette manoeuvre chaque jour plusieurs fois 
de suite, en ayant soin d’eloigner progressivementles 
tablettes chaque jour, on l’accoutumea voler de l’une 
a fautre, dans le seul dcssein de changer de place, 
quand meme les tablettes sont a 60 metres l’une de 
fautre, distance convenablc lorsqu’on veut chasser. 
Pour fcmplacement de la chasse, il convient de 
choisir le bordd’unbois oil il v ait quelques arbustes 
qu’on elague en parlie et sur lesquels on tend cinq 
araignees, ou seulement quatre, l’une dessus et les 
autres sur les cotes, ou elles sont pendues le plus 
legerement possible. L’une des tablettes est passee 
dehors et fautre dedans; on place le grand-due sur 
f exterieure, et lorsqu’on le voit baisser la tete et 
regarder vers le ciel, e’est qu’il aper^oit planer quel- 
que oiseau a une grande hauteur; a mesure que 
cclui-ci descend, le grand-due prend son vol vers 
fautre tablette, en passant sous les araignees, et 
foiscau dc proie qui penetre apres lui dans la ca- 
banc pr6par6e se trouve envcloppe, soit qu’il essaie 
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d'v penetrer par le dessus ou par lcs cotes. II faut 
se hater d'aller s’cn emparer. 

On pcut aussi prendre des oiscaux de proie aux 
araignees, au moyen d’un pigeon blanc qu’on place 
entre quatre grands pieux, sur lesquels on place lege- 
rement des araignees. 

On se sert pareillement d'un pigeon pour les 
prendre dans les trebucliets. 

II arrive souvent que lorsqiFon cliasse aux petits 
oiseaux avec la tirasse, un oiseau de proie vient a 
passer. Si la distance ou il se trouve n’est, pas trop 
grande pour qu’il ne puisse voir l’etalon, on en fait 
voltiger un ou deux. L’oiseau de proie se precipite 
sur Fappelant et on Fenferme dans le filet. Les oi¬ 
seaux de proie que Fon prend le plus souvent de 
cet-te maniere sont : les emerillons, les emouchets, 
les eperviers, les faucons et les milans. 

Mais cette chasse accidentelle n’est pas la seule 
que Fon fait aux oiseaux nocturnes avec la tirasse. 

On peut encore en prendre quelques-uns, tels que 
lepervier etle faucon, avec une tirasse qui ne dif- 
fere de celle que Fon tend aux petits oiseaux qu’en 
ce que les filets sont plus forts et les mailles plus 
grandcs. Alors on emploie pouretalon un pigeon que 
Fon choisit ordinairement blanc, atinqu'il soil aper^u 
de plus loin. Le pigeon est fix6 entre les nappes ala 
maniere des perdrix chanterelles, a une cordetendue 
a 1 ou 2 decimetres de terre, au moyen de deux pi¬ 
quets. D’autres fois, pour attircr davantage l’atten- 
tion des oiseaux de proie pour lesquels le moyen 
precedent est insuffisant, on place entre lcs nappes 
un anneau fixe & un piquet, et on fait passer dans 
cet anneau une ficelle qui, d’une part, aboutit dans 
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les mains du chasseur, et a Fautre est attache un 
pigeon que le chasseur ticnt cgalement dans sa ca- 
bane. Lorsqu’il apergoit un oiseau de proie planei 
en Fair, il lache le pigeon, dont lavue engage d’au- 
tant plus Foiseau de proie a descendre, qu’il semble 
libre; mais si cela ne suffit pas pour le faire des¬ 
cendre jusqu’entre les nappes, on retire le pigeon a 
soi a l’aide d’une ficelle destinee a cet effet, et on le 
lance de nouveau; alors Foiseau de proie, de peui 
de le laisser echapper encore une fois, se precipite 
sur lui, et au moment oil il s’en saisit, on tire la 
ficelle qui passe dans Fanneau, et par la on ament 
les deux oiseaux entre les nappes, au moyen des- 
quclles on les enveloppe. 

Mais comme quelques oiseaux de proie, et en par- 
ticulier le faucon, volent a une si grande hauteui 
qu’on ne peut les apercevoir, on se sert, pour etrc 
averti de leur passage, d’une pie-grieche. A cet effet. 
on Fattache par les piedsavec une petite chaine, etoi) 
la fixe sur une petite loge de feuillage ou de gazon. 
dans laquclle son attache lui laisse la liberte de sc 
refugier. On connait a la crainte qu'elle manifestc 
le passage des oiseaux de proie : si c’est un gros 
oiseau tel qu’un faucon, elle court se cacher aufond 
de sa loge; si c’est quelque enncmi moins reclou- 
table, elle s'agite sans se cacher avec autant de pre¬ 
cipitation. 

On sc sertsouvent aussi d'un oiseau de proie poui 
en attirer cFautres de son espece. On Fattache au boul 
d’une branche dlastique d’cnviron 6 metres que Fon 
fixe en terrc, et on attache au bout, oil est Foiseau 
de proie, une ficelle qui, apres avoir passd dans un 
anneau, va aboulir dans les mains du chasseur; lors- 
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que celui-ci est averti de la presence d'un oiseau de 
proie par le moyen de sa pie, il fait plier la gaule et 
baisser a terrel’oiseau qui y est fixe, au moyen dela 
ficelle qu'il tient; celui-ci semble se precipiter sur 
une proie, ce qui engage les autres a s’abattre au 
meme endroit. 

D'autres fois on met a profit la haine qui anime 
les oiseaux de proie de jour contre ceux de nuit, et 
on se sert deceux-ci pour attirerles autres. Si on veut 
prendre de gros oiseaux de proie, on emploie le 
grand-due; si on emploie seulement le hibou ou 
l’orfraie, on ne prendra guere que des geais, des Cor¬ 
neilles ou autres oiseaux de cette grosseur. On fixe 
1'oiseau a une paumilleou sanglot. 

Cette chasse a la tirasse aux oiseaux de proie noc¬ 
turnes se fait principalement pour obtenir des appe- 
lants ou des mouvants. En effet, tous les oiseaux s'em- 
ploient avec grand avantage pour attirer les autres 
petits oiseaux de toutes les especes; ce sont d’excel- 
lents appelants, surtout les chouettes et les dues. 

CHAPITRE II. 

OISEAUX DE PLAINE ET DE BOIS. 

PREMIERE SECTION. 

Gros oiseaux. 

Je comprendrai dans cette section les plus grosoi- 
scaux, ceux que Ton chasse le plus ordinairement a 
lir. Ces especes sontbeaucoup moins nombreuses que 
celles dont il est parle dans la seconde section, mais 

Oiseleur. 14 
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Icur grosseur les rend bicn plus importantes pour le 
chasseur. Je rappelle, en cettc occasion, a mes lcc- 
tcurs que les oiseaux compris dans ceLte premiere 
section sont regardes presque tous comme gibier 
chasse au fusil, et quen consequence nos lois repri- 
ment severement Tusage despieges et des filets. Les 
descriptions suivantesne concernent que les proprie- 
taires de terrains enclos renfermant (’habitation, et 
les chasseurs de nos colonies et de Fctrangcr oil les 
chasses que je decris ne sont pas prohibees. 

§ 1. Outardes. 

On distingue deux especes d’outardes : Youtarde 
commune et Youtarde canepetiere. 

VOutarde commune. 

L’outarde est le plus gros oiseau que Ton voit dans 
nos pays. Le male mesure environ 1 metre de long 
et pese 10 kilogrammes; la femelle n’a que les deux 
tiers de la longueur du male. 

Elle passe riiivcr en France, d'ou elle part au prin- 
temps pour y revenir en decembre. Elle habite les 
campagnes arides, fuit les bois,etmeme lesbuissons 
•et les montagnes; elle marclie bicn et s'enlhve dif- 
ficilement quoiqiFellc vole bien lorsqu’une fois 
elle est en Fair, cxcepte apres Faccouplement qui 
paralt beaucoup Falfaiblir. Elle se nourrit de grai- 
nes, de vers, de lezards et quelqucfois d’ecorce 
d'arbre. Sa chair est (res bonne, surtout lorsqu’ellc 
est jcunc. 
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VOutarde canepetiere. 

Cette espece est beaucoup plus petite quo la pre- 

cedente; clle n'a qu'un demi-metre dc long. 
Contraircment a l’outarde commune, la canepetiere 
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passe rhiverhors de nos pays. Elle habite les prai¬ 
ries etles champs, et se nourrit de graines etd’in- 
seetes. Sa chair est bonne et memepreferee par quel- 
ques personnes a cclle de la grosse outarde. 

Chasses aux Outardes. 

Ges deux especes sontFune et Fautre, mais surtout 
la seconde, d’un abord tres difficile, attendu qu’elles 
fuient, ainsi que je Fai dit, les bois, les monta- 
gnes et meme les buissons. On est oblige, pour s’en 
approcher, de se mettre dans une charrette de paille 
ou sur uncheval, en secouchant sur le cou : carles 
outardes, surtout cellesde la grosse espece, paraissent 
ne pas craindre cet animal. 

Leur grande mefiance fait que les occasions oil Fon 
pent les chasser sont peu nombreuses; mais comme 
dies vont par troupes de vingt ou vingt-cinq, leur 
cliasse est tres profitable lorsqu’on peut reunir les 
circonstances favorables. 

On peut les prendre aux pieges de plusieurs ma- 
nieres : 

4°Auxhamecons,qiFon attache par lies fils de laiton 
a dcs piquets plantes solidement en terre lorsqu’elle 
est couvcrte de neige ; on amorce avec des morceaux 
de viande ou de pomme. 

2° Aux filets. Pour cela, on attache deux filets d’une 
quinzaine de metres a de gros piquets plantes en 
ligne droite, et de 2 ou 3 metres de hauteur. Onlaisse 
entre les deux filets le passage d1un homme a cheval, 
et ils sont asscz laches pour fairc poche entre les 
piquets et embarrasser les outardes. On faitordinai- 
rement cette disposition sur le bord de Fcau, et on 
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rcmplacc meme souvent quelques-uns des piquets 
par des arbres lorsqu'on en trouve qui sont disposes 
convenablement. 

Quelques chasseurs se cachent dansle voisinage des 
tilets, pendant qu'un autre a cheval et couche sur le 
cou de cet animal se dirige vers les outardes qu'il 
apercoit dans la plaine. Ges oiseaux non seulement 
nefuient pas a son approche, mais meme accourent 
au-devant du cheval les ailes deployees, pourvu que 
le chasseur s’abstienne de toutmouvement. Lorsqu'il 
voit les outardes venir a lui, il se retourne et revient 
vers les filets : ellesle poursuivent; il passe dans Tin- 
tervalle entre les filets, fait le tour et revient derricre 
les outardes, les etfraie et les fait precipiter dans les 
tilets oil elles s’embarrassent, et les autres chasseurs 
accourent pour les assommer a coups de batons. 

3° Au moyen des levriers, qui les poursuivent sans 
rclaehe et les forcent; mais, pour cela, il faut les sur- 
prendre. Par la, on ne leur laisse pas le temps qui 
leur est necessaire pour s’enlever de terre, surtout si 
le temps est humide, ce qui augmente les difficultes 
de leur vol. Il n’y a guere que les jeunes qu'on prenne 
par ce moyen. 

On chasse la canepetiere de la meme maniere, au 
moisdeseptembre,car c’est seulement a cette epoque 
qifellc se reunit en bandes. 

§ 2. Coqs de bruy&re ou T6tras. 

Il y a deux especes de coqs de bruyere : le grand 
ctlc petit, qui portent aussi le nom de grand et petit 
tetras; le grand a pres de i metre de long, mais il 
cstbeaucoupmoinsgros que Poularde. La fern ell e est 

Oiseleur, 14. 



246 GROS OISEAUX, 

moins grosse que lc male. Le petit coq de bruyere 
est moins grand quc le precedent; la femelle est cga- 
lement moins grosse que lc male. 

Cos deux especes se plaisent clans les licMix froids. 
On ne les Irouve en France, oil d’aillcurs elles sont 

rares, que clans les montagncs, Idles que les Pyre¬ 
nees, les Ardennes, les Vosges; elles sc nourrissent 
des fruits dcs pins, dc glands, etc. 

Les telras sc nichent cn general a lerre, excepte les 
males, qui an printemps, la saison des amours, se 
tiennent perches el appcllent les fcmclles par un cri 
peccant auquel elles accourcnt; lorsqu’elles sont ar- 
rivees, ils descendcnl aupres d'ellcs. Alors si deux 
cocjs se rencontrent ils sc bailout a outrance. Lesfe- 
mcllcs netonl pas de nid ctdeposcnl leurs oeufs a terre. 

Comme ces oiscaux sont asscz races dans nos pays, 
il n'y a quequelqueslocalilesou Ton puisse leurfaire 

Tetras ptamigan. 
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la cliasse. Lorsqu'on a remarque un endroit qui en 
est frequcnte, on y tend des quatre de c-hiffre qu'on 
charge dime planche couverte de pierres ou d’une 
grande j)ierre plate, etl’on place dessous des glands 
ou des fruits de sapin. Cette chasse ne convient que 
lorsquils ne trouvent pas facilement leur nourriture 
au moment oil la terre est couverte de neige. 

A Fautomne, on peut tenclre un grand nombre de 
collets dans les divers passages d’un taillis qu'ils fre- 
quentent, et parce moven en prendre quelques-uns. 

On emploie aussi unhallierdans lequelonles attire 
en imitant leur cri. 

Dans tous les cas, il taut preparer avant le jour les 
pieges qu*on leur tend; car plus tard, lorsquils ont 
vu lesfemelles, ils se retirent dans les parties les plus 
solitaires des bois. 

§ 3. Faisans. 

Get oiseau n’est point originaire de nos climats, et 
ceux qu’on trouve a Fetat sauvage, dans un petit 
nombre d’endroits, tirent leur origine, selon toute 
apparence, de faisans echappes des pares. On eleve 
dans les pares trois especes de faisans : le faisan ar¬ 
gent# , le faisan dore et le faisan commun. 

Le faisan commun, que Ton chasse le plus souvent 
dans nos bois, aune longueur de 90 centimetres, sur 
lesquels la queue fait plus de moitie. Cet oiseau est 
gendralement assez lourd. 

Les faisans habitent generalement les bois meles- 
dc clairiercsouils peuvent facilement marcher. Leurs 
ailes sont courtcs relatlVemcnt au volume de leur 
corps, aussi courent-ils plulot qu’ils ne volent. Ils se- 
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tiennent a terre pendant le jour et ne se perchent 
que la nuit; ils aimenl le voisinage des sources et de 

I’cau courante, mais nonles elangsct les marecages. 
Ils sont d’un naturel Ires sauvage. 

Chasses aux Faisans. 

On einploie plusicurs pieges conlrc les faisans. La 
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premiere chose a faire, pour bien reussir, est de s’as- 
surer du passage qu’ils out coutume de suivre; ce 
sont en general les sentiersqui conduisent d’un bois 
au champ voisin ou a quelque source d’eau vive. Pour 
s'assurers'ilsont coutume de passer dans un endroit, 
on aplanit bien le terrain, on y jette quelques grains 
d'orge ou de ble, et Ton vient examiner, quelque 
temps apres, si Ton peut decouvrir leurs traces et si 
les grains sont manges. 

Lorsqu’on a ainsi decouvertle passage du faisan, on 
peut lui tendre des lacets, cles pochettes ou des halliers. 

Lorsqu’on emploie les lacets, il les fautassez forts; 
une vingtaine de brins sont necessaires lorsqu’ils sont 
en crin. On en met un a piquet a cote d’un couche, 
on seme des grains autour et on barre le reste du 
chemin au moyen de quelques branchages. Le faisan 
en passant s’arrete pour manger le grain, se prend 
par le cou, et en se debattantse prend encore paries 
pattcs au lacet qui est a terre. 

Quant auxpochettes, ce que j’aiditpage 92 etpage 
93, relativement a la tonnelle et a son emploi, est 
suffisant; je ferai observer toutefois qu’il faut garnir 
les cotes pour forcer le faisan a donner dans la po¬ 
chette. 

Lorsqu’on se sert d'un hallier, on le tend egalement 
en traversdu passage, et il convientde se placer aux 
environs pour sc saisir du faisan, sans le laisser se 
debattre et crier trop longlcmps : car non seulement 
il pourrait parvenir a s’echappcr, mais aussi ses cris 
cffraicraicnt les autres faisans, s’il y en avait, et les 
empeclieraicnt de jiasser par cet endroit. 

On peut aussi chasser les faisans au traincau de la 
memo maniere que les perdrix. 
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§ 4. Gelinottes. 

La gelinotte on poule des hois est a peu pres de fa 

meme grosseur que la perdrix rouge. 
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Elle habile les montagnes et les bois dont elle re¬ 
cherche les endroits les plus silencieux; elle sc nourrit 
tie fruits, de baiesct quelquefois des sommiles ten- 
dres et de bourgeons, son vol etant un peu difficile, 
elle marche de preference; elle passe lanuit perchee 
sur lessapins ou les pins et se cache aussi quelque¬ 
fois pendant le jour dans le feuillage, et il est a re- 
marquerqu’elle n'en bouge pas, quel que soil le bruit 
qifon fasse autour d’elle. Elle s'aceouple au mois 
d'octobre. (Test un des gibiers dont la chair est le 
plus delicate. 

Get oiseau marchant plus souvent qu1il ne vole, il 
est facile de le prendre dans un lieu qui en est fre- 
quente, en barrant les senders avec des lacets, des 
halliers ou des pochettes : on l'altire en semant des 
fruits de genevriers ou des baies de myrtille, et en 
imitant son petit sifflement au moyen d'un sifflet fait 
avec un petit os; mais cet appeau est peu connu. 

§ 5. Perdrix. 

Il y a trois especes de perdrix : la bartavelle, la 
perdrix rouge et la perdrix grise. 

La bartavelle est la plus grosse de toutes les per¬ 
drix; elle a au moins unc fois et demiela grosseur 
d’une poule domestique. 

La bartavelle est d’un nalurel Ires sauvage; elle 
est beaucoup plus rare dans nos climats que les deux 
especes dont je parlerai dans cet article. En Grece, 
elle est assez commune, d’oii lui est venu le nom de 
perdrixgrecque, Sa chair est Ires estimde. Elle habite 
les montagnes et ne parait dans les plaines que dans 
deux circonslances : premierement, a Tepoquc de la 



GROS OISEAUX. 

ponte, ellc y descend et depose ses oeufs, sans aucun 
preparatif, dansl’herbe ou les fcuillesmortes; secorr- 
dement, a l'approche de la mauvaise saison, pour 
chereher un abri contre le froid et une nourriturc 

Perdrix grise (male et l'emelle). 

plus abondante. Sa nourriturc cst la meme que celle 
de la perdrix rouge. 

La perdrix rouge cst a peu pres de la grosseur 
d'une poule domeslique. 

La perdrix rouge habile les montagnes et rarcment 
les plaines dans les clairieres des bois. Sa ponte se 
fait vers lc commencement du mois de mai. A cctle 
epoipie, les couveuscs se scparent des Iroupes qui ne 
demeurcnt composees que de males el de vicillcs 
femclles. 

Elle esl presqu’aussi sauvage quc la bartavelle; ce- 
pcndant on estparvenu ft Lelevcr, ipioiqu’avcc beau- 
coup de peine. Sa chair cst Ires cslimcc. 
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Le perdrix grise est plus commune que les deux 
especes precddentes. Elle estbeaucoup moins grosse 
que la perdrix rouge. 

Cette espece est tr&s sedentaire, elle s’ecarte fort 
peu de Tendroit qu’elle habite, et souvent meme de 
Tendroit oil elle est nee. Elle vit en troupe et se tient 
generalement dans les plaines ou les bles : ce n’est 
que par circonstance qu’elle entre dans les vignes ou 
les bois. Elle se nourritd’insectes, de larves, de grains 
tendres, et sp6cialement de ble vert. La ponte a lieu 
a la meme dpoque que celle des perdrix rouges; mais, 
d6s la fm de fevrier, ou meme un peu avant, si la 
saison est douce, ellescessent devivreen bandes, et 
les m&les, apr6s s’etre dispute les femelles avec ar- 
deur, seseparent avec elles couple par couple. 

Chasses aux Perdrix. 

On se sert de plusieurs pi6ges pour prendre les 
perdrix; l’un des principaux estle hallier, qu’onpeut 
disposer de plusieurs manieres, et dans lequel on peut 
attirerles perdrix de plusieurs fa^ons. 

On plante plusieurs halliers en rond ou sur un carrd 
d’environ 10 metres de diametre, et Ton place au 
milieu une chanterelle disposee de Tune des manie¬ 
res expliquees page 84. Le meilleur moment pour cette 

.csp&ce de chasse est le crepuscule du matin ou du 
soir, etla saison convenable est celle oil les males re- 
cherchent les femelles, c’est-a-dire du 15 fevrier au 
15 mai. On se retire dans un abri peu eloignd, afm 
d’observer ce qui se passe. La chanterelle ne tarde 
pas k rappeler les males qui accourent, surtout si 
c’est au mois de mars, et quelquefois il s’en prend 
plusieurs k l’entour des halliers. 

Oiseleur. 15 
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On peut remplacer les chanterelles au moyen des 
appeaux a perdrix dont j’ai parle dans la premiere 
partie. Dans ce cas, on ne dispose pas les halliers 
en cercle, comme je Fai dit ci-dessus, mais en li- 
gne droite, ou un peu eourbee et approchant d’un 
demi-cercle. On les place ordinairement pres d'un 
bois, de maniere qu’il ny ait pas de perdrix cntro les 
halliers et le bois, ensuite onsecouche a terre, a une 
huitaine de metres des halliers, du cote ou il n’y a 
pas de perdrix; alors on imite le cri de rappel des 
femelles, mais doucement et a intervalles, en ecoutant 
attentivement si on entend quelque male repondre. 
Aussitot qu'on Fa entendu, on lui repond a chaque 
fois par un cri doux et bref, et bientot il s'engage 
dans le hallier. Mais, pour reussir, il faut etre bien 
exerce; car un seul faux coup d’appeau fait fuir le 
male definitivement. 

Dans les autres saisons que celle des amours, lors- 
que les perdrix vont par compagnies, onse sert sou- 
vent d’un chien bien dresse pour decouvrir les com¬ 
pagnies ; lorsqu’il en a fait partir une, on remarque 
avec soin la remise, c"est-a-dire Fendroitou elles vont 
se poser, et Fon tient son chien en repos. On va, en 
faisant un circuit, tendre les halliers sur une longue 
ligne, a 200 metres plus loin que les perdrix, puis, 
faisant le grand tour, on revient derriere elles et on 
les pousse peu k peu contre le hallier, en s’en appro- 
chant soi-memc en zigzag el jclantga et la quelques 
mottcs de terre, ou bien en s’environnant de bran- 
chagcs qui, par lcur bruit, font avancer les perdrix; 
mais il faut avoir soin de nc pas les presscr trop 
vivcmcnt, car elles s'envolcraienl. On peut faire une 
cliasse scinblablesans se servir de chien: il faut dans 
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ce cas, tendre les halliers sur uneligne tres longue, 
de maniere k barrer toute la largeur d’un champ, 
puis se distribuant plusieurs personnes le long du 
cote oppose de ce champ, chacun s’avance lente- 
ment comme je Tai dit ci-dessus et Ton pousse dans 
les halliers toutes les perdrix qui se trouvent dans le 
champ; cette chasse senomme la bourree. Onse sert 
quelquefois d’un troupeau de moutons qu’on chasse 
devant soi pour pousser les perdrix. 

Lorsqu’on fait cette chasse sur une grande etendue 
de terrain un peu decouvert, on emploie une tonnelle 
garnie de halliers, eton les pousse dedans avec beau- 
coup de precautions, soil par les movens que j’ai de- 
crits a la page 94, soit en s’entourant d’un buisson 
artificiel afin de ne pas etre apergu. 

Cette derniere chasse n’est bonne que pour les per¬ 
drix grises, mais la precedente au moyen del’appeau 
est applicable aux perdrix rouges, seulement le lieu 
propice est different: c’est en general dans les sen- 
tiers qui aboutissent aux bois et qui traversent les 
elairieres ou les champs voisins. On barre le sentier 
au moyen d’unhallier, puis on se place derriereet on 
imite le cri de rappel de la femelle; bientot un male 
non apparie accourt et se prenddans le hallier. Cette 
chasse ne peut se faire que depuis la fin de mars 
jusqu’cn juillet. 

On emploie de lameme maniere les pochettes de- 
crites page 92, en les tendant en travers du sentier. 

Les traineaux decritspage 87, soitle simple, soitle 
compose, peuvent etre employes pour la chasse aux 
perdrix; ce que j’en ai dit dans la premiere partie est 
suffisant. C’est a Tissue de la moisson qu’elle est le 
plus productive, et elle ne peutse pratiquer que dans 
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fobscurite de la nuit; personne ne doit Temployer 
que sur sa propriety, car elle est prohib^e. On peut 
aussi se servir du traineau portatif, page 90, mais 
avec beaucoup moins de chances de succes, et ilne- 
cessite, lorsqu’on l’emploie contre les perdrix, une 
grande adresse et une grande promptitude. 

On emploie les traineaux de plusieurs manieres 
contre les perdrix. 

Deux chasseurssortent avec unchien couchant par- 
faitementdresse : apres s’etre mis dans le vent, on 
fait queter le chien, et lorsqu’il est tombe en arret, 
on va a quelque distance en face de lui, on deploie 
le traineau, et, en prenant chacun un coin, on le tire 
jusqu’a ce que le chien soit couvert, alors si le gi- 
bier n'est pas encore parti, on jette quelque chose 
pour reffrayer, et en partant il s’cmbarrasse dans le 
filet et on s’en empare promptement. Mais il est es- 
sentiel d’avoir un chien qui ne s’emporte jamais; le 
moment favorable a cette espece de chasse estdepuis 
la fin de juillet jusqu’au 20 septembre. La gravure 
placeeen frontispice la represente. 

On attire les perdrix sous le traineau au moyen 
d’appeaux, comme jefai dit ci-dessus relativement a 
la chasse au hallier. Oubicn encore on etendlatirasse 
afextremite d’un champ, on charge fun des cotes 
afin d’empecher les perdrix de le soulever, on tient 
fautre a 50 centimetres de terre au moyen de quel- 
qucs piquets, et on pousse les perdrix, comme je fai 
indique ci-dessus, a propos des halliers. 

On peut encore employer de deux manieres le trai¬ 
neau etle chien couchant, lorsqu’on est seul: on plante 
& la gauche du chien, lorsqu’il est tombe en arret, 
un piquet auquel on attache un coin de la tirasse; 
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puis prenant l'autre coin du meme cote, on deploie 
le filet en s’eloignant duchien, et ensuite faisant un 
quart de cercle, on vient abattre le bord de la tirasse 
vers le nez du chien. Ou bien on attache au coin qui 
se trouve du meme cote que le piquet, une pierre ou 
quelque chose de lourd; on pose le piedsur le milieu 
du cote oppose, en se plagant en face du chien, et 
on jette la pierre qu’on a attachee au coin, du cote 
droit du chien, par la on couvre le gibier sur lequel 
il est en arret; il est evident que si on avait plante 
le piquet a droite, il aurait fallu jeter la pierre a 
gauche. 

On peut aussi employer de plusieurs manieres les 
lacets contre les perdrix : 

Tantoton choisitdes clairieres oudes senders dans 
une bruvere ou un taillis, et Ton tend un lacet a pi¬ 
quet sur le passage, en garnissant un peu les cotes, 
afin de forcer les perdrix a se prendre aux lacets. On 
peut employer des lacets a piquets simples ou dou¬ 
bles, mais il convient toujours d’en mettre a cote un 
couche, pour prendre les perdrix paries pieds a me- 
sure qu’elles se debattent pour s’echapper; on seme 
aussi quelques grains autour des lacets. 

Tantot on plante une petite haie sur une ligne 
d’unc certaine etendue, afmde barrer entierement le 
passage, par exemple d’un bois a une terre ense- 
mencee, et on laisse dans cette haie quelques pass^es 
qu’ongarnit de lacets. 

On chasse encore les perdrix avec des lacets dans 
les vignes, de deux manieres, par barrages et avec 
des ronds. 

Lorsqu’on sail qu’une vigne se trouve etre le pas¬ 
sage d’une compagnic de perdrix, on la barre entie- 
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rcment avec des lacets et des barricades dont on fait 
une espece de haie. Toutcs les perdrix qui montent 
ou qui descendent se prennent dans ces lacets. Je 
dis : qui montent et qui descendent, car elles ne 
vont guere en d'autres sens; ainsi, il serait presque 
inutile de tendre une de ces baies allant du haut en 
bas. 

II ne faut pas oublier que, quand on tend pour la 
perdrix, il faut barrer tres fortement ; elle passerait 
par le moindre trou qu'on laisserait meme sous les 
ceps. 

On tend les ronds, dans les terres, dans les vignes 
et dans les bois; enfin partout ou il va des perdrix. 

On fait un tas de menue paille de chenevis; puis 
on tend un rond de lacets autour, et on le barricade 
haut et serre. 

On tend egalement des ronds, pour les perdrix, au¬ 
tour de tasde cendresnon lessivees, mais pour qu'ils 
remplissent bien leur objet, il ne faut pas que le 
temps soit a la pluie, car, pour que les cendres atti- 
rent ces oiseaux, il faut qu’elles soient seches. 

D'autres fois, et notamment pendant l’hiver, on 
seme sur une certaine etendue de terrain, du grain 
pour y attircr les perdrix, ayant soin d’en enlever la 
neige si c’est en liivcr; cnsuite on environne cet es- 
pace d'une haie, dans laqucllc on laisse quelques 
passees commeje l’ai ditci-dessus. 

Pour que cet to eliassc rtfussissc, il faut que la terre 
soit bien couvcrtc de neige. 

Quand on remarque que les perdrix frequentent 
un endroit en plainc, on nettoie bien, sur une assez 
grande longueur, un sillon du champ oil elles se reu- 
nissent ordinairement, de maniere que la terre soit 
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bien apparente, et Ton y tend des laeets ; puis on 
seme quelquespoignees de ble toutle longdu sillon. 
On se porte ensuite dans l'endroit ou la compagnie 
est remisee ; on la fait lever, et on la chasse vers les 
laeets. Aussitot que les perdrix apergoivent la terre 
dans le sillon que Ton a nettoye, elles s’y abattent, 
et une demi-heure suffit ordinairement pour les y 
prendre toutes, ou du moins la plus grande partie. 

On prend eneore les perdrix dans la neige par le 
moyen suivant : 

On se procure un chou frise bien vert et autant 
que possible baut surpied, afin d’etre vu de plus loin 
paries perdrix. On le plante en terre, et, tout autour, 
on enleve la neige pour que la terre soit bien appa¬ 
rente, puis on trace encore un chemin dans la neige 
devant et derriere. On place des laeets autour du 
chou sur la terre, et on v repand un peu de ble. 
Cette chasse a beaucoup d’analogie avec la prece- 
dente. 

On peut aussi, apres avoir attire les perdrix dans 
un endroit en y semant du grain, y tendre un chassis 
en bois garni d’un filet ou d’une claie, qu’on soutient 
soulevee d’un cote au moven d’un petit baton ou 
d’un quatrede chiffre. Si e’est un petit baton, on est 
oblige d’y attacher une ficelle qu’on tient en se ca- 
chant derriere un arbre ou une haie, jusqu’ace qu’on 
voie arriver les perdrix, et alors on les prend entirant 
la licelle, mais ce moyen n’est praticable que dans les 
pays ou elles sont tres abondantes; si e’est au moyen 
d’un quatre dechiftre,lamarcliette doit correspondre 
au milieu du chassis ou Ton a forme le principal tag 
dc grains; lorsqu’une troupe de perdrix vientlcsman- 
gcr, quelqu’une en touchantla marcheltcfait detendre 
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lc piege, tomber le chassis et enfermer quelquefoisla 
compagnie tout entiere. 

On prend encore les perdrix au moyen destrappes, 
fig. 6 & 11, pi. XII, que j’ai decrites a la fin de lapre- 
miere partie, pages 243 a 216. 

Lorsqu’on connait un endroit oil il y a une compa¬ 
gnie de perdrix, on cherche a savoir ou est leur pas¬ 
sage, ce qui se reconnait par les fientes etles plumes 
qu’elles y ont laissees. Si, en suivant ces fientes et 
ces plumes, on voit un endroit etroit, battu par leur 
pi^tinement, ony disposera le piege. Auparavant, on 
pourra si Ton veut semer du froment ou du chenevis 
devant et derri^re cette place, en suivant la fiente et 
les plumes, afin de s’assurer que c’est bien la le pas¬ 
sage des perdrix. Lorsque le piege sera tendu, s’ilny 
a pas debuissons ou autres obstacles de chaque cote 
du piege, onbarrera serre afin que le gibierne puisse 
passer que sur la trappe et Ton semera des graines 
sur le piege, comme le long du passage. 

La plupart du temps, on prend toutes les perdrix 
d’une compagnie d’un seul coup. Place a une dis¬ 
tance du piege qui permette de le voir, on jouit 
d’un spectacle assez amusant. Une perdrix etant dis- 
parue sous la trappe, les autres courentet cherchent 
apres elle, une autre passe sur la trappe et disparait a 
son tour, puis une autre jusqu’a ce que toutes soient 
prises. 

Ce que j’ai dit pour prendre les perdrix rouges, 
aux lialliers ou aux pochettes, peut s’appliquer aux 
bartavelles. Mais ici les diflicultes augmentent, car, 
d’abord, cette espejee etant peu nombreuse dans nos 
contrees donne peu de chances de succ6s ; ensuite, 
il n’existe pas d’appeau pour imiler le cri des barta- 
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vellcs, et Ton ne peut garder dc chanterelles, car 
elles ne vivent pas en captivite. II faudra done, si on 
est dans un pays oil il y en ait quelques-unes, se 
procurer une femelle, en tenant des collets sur leur 
passage et semant quelques grains autour, ensuite on 
placera cette femelle de maniere a <Hre aper^ue du 
mMe, au travers du hallier ou de la pochette ; aussitot 
qu’il Fa vue, il se precipite avec ardeur et se prend 
au piege qu’on lui a tendu. 

§ 6. Cailles 

La caille ou perdrix naine est ainsi nommee parce 
qu’elle ressemble beaucoup a la perdrix, quoique 
bienplus petite. 

Les cailles se tiennent dans les champs, les vignes 
et les pr6s et ne se perchent jamais ; leurs habitudes 
sont tres ressemblantes a celles de la perdrix, ainsi 
que leur nourriture, mais on ne les trouve pas dans 
les bois et elles sont de passage, tandis que les perdrix 
sont sedentaires. Elles arrivent vers la fin d’avril, se 
tiennent generalement dans les bles ou dans les prai¬ 
ries abritees; apres la moisson, elles se refugient 
dans les foins, les bles noirs ou les buissons, et au 
mois de septembre, elles repartent pour les pays plus 
m^ridionaux; a cette epoque elles sont tres grasses et 
leur chair tres delicate. G’est un des gibiers les plus 
estimes; e’est pourquoi on les engraisse quelquefois 
en cage, mais le dessus de ces cages doit etre en toile, 
sans quoi elles se casseraient la tete tant elle se tour- 
mentent, surtout au moment du depart, on ne sail 
trop pourquoi, car elles resistent fort bien aux ri- 
gueurs de Fhiver. 

Oiselew\ 15. 
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On emploie les halliers pour la chasse aux caillos 
aussibien que pour cello aux pcrdrix ; etmeme, dans 
quelques circonstances, elle reussit mieux, parce que 
les cailles partent moins facilement que les perdrix. 
An printemps, on attire les cailles dans les halliers au 
moven de l’appeau a cailles, fig. 4, pi. I, que j’ai 

Caille (male et femelle). 

deja decrit dans le premier chapitre, page 10. C’est 
ordinairement clans les hies verls que cette chasse 
reussit le mieux ; il faut hall re l'appeau a chaque fois 
<pi'on enlcnd repondrc le male, et, si Ton cn entencl 
plusieurs, il ne faut repondrc qu'a unseul; quelque- 
fois on entend un male qui repond sans s’approcher, 
e'est qu'il cst deja apparie of il faut y renoncer, car 
la peine qu’on so donnerait serait perdue; s'il arri- 
vaitque le male franchit cn volant de l’aulrc cote du 
hallicr, il faudrait gardcr le silence quelque temps, 
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puis passer, en faisantle moins cle bruit possible, de 
1'autre cote du hallier et recommencer. 

Comme il faut etre bien exerce a battre Fappeau 
et qu’im seul coup k faux peut empecher de reussir, 
on y parviendra plus facilement au moyen d’une 
chanterelle. 

Passe le moisde mai, cette chassene produiraitplus 
rien, alors on peut employer la bourree que fai de- 
crite au § precedent, page 255. 

Si Fonvoulait pratiquer cette derniere chasse dans 
les champs avant lamoisson, afm d’epargner les bles 
lorsqu’on pousse les perdrix, on prendrait une longue 
corde, qu’on garnirait de quelque chose qui fit du 
bruit, tel que des grelots : deux personnes en pren- 
draient chacuneun bout et la passeraient en 1 agitant 
au-dessus des bles, en la descendant de distance en 
distance. II faut bien se garder de pousser les cailles 
trop brusquement, car on les ferait partir; par la 
meme occasion, on prend les perdrix et les autres 
oiseaux marcheurs qui se trouvent dans le champ. 

On emploie egalement la tirasse et le traineau 
conire les cailles, comme contre les perdrix. Mais le 
filet dont on se sert le plus et qui est presque special 
aux cailles, c’est la nappe. 

Cette chasse se fait en avril ou en mai. 
On parcourt les champs en donnant de temps en 

temps quelques coups d’appeau. Dos qu’un male a 
repondu, on etend la nappe sur un champ de fro- 
mcnt, de trefle, de luzerne, etc., ct Ton se place a 
une dizainede metres du filet, aceroupi et unemotte 
de terre a la main. On fait jouer Fappeau, et lors- 
qu’un male, en s’approchant de Fendroit d'oii part 
la voix, qu’il croit etre celle d’une femelle, est sous 
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lc filet, on jette vers lui la motte de terre que Ton 
tient. II eherche a s’envoler, et, en s’elevant, il s’en- 
tortille dans le filet. 

On continue ainsi lorsqued'autres m&lesrepondent 
k Fappeau. Lorsqu'aucune caille ne repond plus, on 
ramasse la nappe et Ton va recommencer dans un 
autre endroit oil Ton entend une caille. 

Ainsi que je Fai deja dit au cbapitre Ier de la 
premiere partie, en parlant des appeaux, c’est le cri 
de la femelle que Ton doit chercher a imiter et non 
celui du male qui r^pond. Get appeau, dont Fusage 
esttres facile, setrouve cheztous les marchands d’us- 
tensiles de peche et de chasse. 

§ 7. Pigeons et Tourterelles. 

Independamment des nombreuses especes de pi¬ 
geons domestiques, qui sont etrangers au sujet traits 
dans cet ouvrage, il faut distinguer deux sortes de 
pigeons sauvages : le ramier et le bizet. 

Le Pigeon ramier. 

Cette espece n’habite pas la France toute Fannee; 
elle y vient en f6vrier ou au commencement de mars 
et part en octobre. Quelques personnes assurentce- 
pendant qu’il en reste en hiver; pour voyager, ces 
pigeons se reunissent en bandes nombreuses. 

Le ramier habitcles bois, se nourrit de grains, de 
bourgeons, de faineset recherche surlout lesfraises; 
il niche au liaut des arbres. Get oiseau a 46 centi¬ 
metres de long. 

Le Pigeon bizet. 

Le bizet va passer Fhivcr dans les pays meridio- 
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naux, comme le ramicr; il habite de memo les bois 
et niche dans les creux d’arbres et quelquefois dans 
les rochers. Salongueur cst de 35 centimetres. Quel- 

ques personnes regardent a lort ceux qui nichentdans 
les rochers comme one variete, et les appellcntpj- 
geons de rochers. D’autres distinguent one autre va- 
rihle qu’ils nommcntpigeon sauvage. Cette variete a 
de grands rapports avec le bizet; la seule difference 
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bien precise est qu’ellea lc croupion bleuatre, tandis 
que le bizet l'a toujours blanc. 

Ce pigeon se nourrit de grains. 

La Tourterelle des bois. 

Les diverses especes de tourlcrelles sont domesti- 

Tourterello. 

qucs, sanf la tourterelle des bois, la scnle dont nous 
ayons a nous occupcr. 

ba tourterelle des bois n’arrive cn France qu’au 
mois d’avrilet part par bandesa l’automne. Ellc ha¬ 
bile les bois cornmelc pigeon et se nourritcomme lui. 
File a 30 centimetres de longueur. 
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Chasses aux Pigeons et aux Tourterelles. 

On cliasse les pigeons et les tourterelles au moment 
de leur arrivee. A cet effet, on peut employer avan- 
tageusement cles nappes, mais il est inutile que les 
mailles soient aussi petites que pour les alouettes. II 
faut d’abord remarquer les endroits d’un bois que 
frequentent les pigeons, y ehoisir une clairiere qui 
permette aux nappes de jouer librement ; on peut 
aussi se placer sur la lisiere du bois. On ote tout ce 
qui pourrait gener le mouvement des filets et on 
seme des grains, des glands, des faines, pour attirer 
les pigeons, eton se construit a quelque distance une 
loge bien couverte pour ne pas etre aper^u, car les 
pigeons sont tres defiants. Si la terre est couverte de 
neige, on nettoie la place, et cela decide encore plus 
les pigeons a s’approcher. 

Pour mieux attirer les pigeons entre les nappes 
(Tunc tirasse,onemploiedeux autres movens qui sont 
cTautant plus necessaires que les pigeons ont plus de 
facilite a trouver leur nourriture: c’est de disposer 
des mouvants sur une baguette pliante ou placee en 
equilibre sur les branches des arbres voisins; on at¬ 
tached cesbaguettes une ficelle aumoyen de laquelle 
on les fait remuer de temps en temps. On a en outre 
dans la loge quelques pigeons attaches a une ficelle; 
on les lache au moment convenable, et ils vont s’a- 
battre auprfcs des appelants et y manger la nourri- 
lure qu’on y a semee ; on les y dispose en les fai- 
sant jeuner d’avance : rien n’est plus susceptible 
d’engager les pigeons qui sont aux environs a venir 
s’abattre au meme lieu, etle chasseur tirant la corde 
les cnvcloppe sous les nappes. A tout cela, on peut 
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joindre quelques coups d’appeau, mais il faut y etre 
bien exerce. 

On peut aussi prendre des pigeons avee des lacets 
qu’on dispose sur les branches de plusieurs arbres et 
auxquels on a mis pour appat quelque chose propre 
a la nourriture des pigeons. Le chasseur cache dans 
une loge preparee a cet effet, fait entendre quelques 
coups d'appeau; les moyens employes contre les pi¬ 
geons peuvent egalement reussir contre les tourte- 
relles au moment de leur passage. 

DEUXIEME SECTION. 

Petits oiseaux. 

Je commence ici la scrie des petits oiseaux qu’on 
ne chasse guere au fusil, si ce nesontles alouettes; 
encore leur fait-on une chasse speciale dont la des¬ 
cription se trouve detaillee dans le Manuel du Chas¬ 
seur, de VEncyclopedie-Roret. 

Tous les oiseaux dont il est parle dans cette sec¬ 
tion, ne d6passent guere 30 centimetres de longueur, 
queue comprise, et quelqucs-uns n’attcignent meme 
pas 10 centimetres. Expression de M. Bonjean est 
done parfaitement juste ; ils ne forment, h propre- 
mentparler, qu’unebow^e deplumes incapable d’etre 
d’une alimentation suffisantc. Cette consideration et 
les services qu’ils rendent a Eagriculturedoivent done 
les faire 6pargncr par les chasseurs. 

§ 1. Les Grimpeurs. 

On range dans cette famille, les pics, le torcol, la 
sitfelc et le grimpereau. 
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Les Pics. 

Les pics se divisent en pic vert, pic rouge et pic 
noir. En general, ils sont remarquables par la gros- 
seur de leur tete. Ils grimpent le long des troncs 
d’arbres, oil ils s’accrochent 
a l’aide de leurs ongles, 
frappent de leur bee des 
coups qui font assez de 
bruit, et aussitot ils vont du 
cote oppose du tronc se 
saisir des insectes ou larves 
que ce choc a fait sortir de 
leurs retraites.Lorsqu’ils de- 
couvrent des trous oil il v a 
quelque insecte, ils les 
agrandissent avec leur bee, 
et y introduisent leur lan- 
gue qui est ronde et enduite 
d'une matiere gluante, a 
l’aide de laquelle ils pren- p;c vciu- 

nentles insectes, les attirent 
dans leur bee et les avalent; ils mangent aussi quel- 
ques fruits. Ils habilent les bois qu’ils ne quittent 
pas, et vont d’arbre en arbre en frapper les troncs 
comme je l’ai dit. 

Le Pic vert. 

Get oiseau est Irhs common en France, oil on le 
voit pendant toute l’annec. 11 se nourrit d’insectes et 
est tr6s friand de fourmis, qu’il prend, lantot sur les 
arbres, tantot a terre. II a, du rcste, les memes ha- 
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bitudes que les diffcrentes especes de la famillc des 
pics. 

Le Pic rouge ou epeiche. 

Get oiseau lie differe du precedent que par la cou 
leur, mais on ne levoit jamais a terre comme lui. On 
distingue parmi cette espece le petit epeiche, moim 
commun que les deux precedents, et qui ne differ* 
du dernier que par sa petite taille ; il est de la gros- 
seur du moineau. 

Le Pic noir. 

Cette varicte est assez rare ; elle babite les mon- 
tagnes ct les bois. Ge pic niche dans de grands trous 
qu’il fait auxarbres; il occasionnerait des degats no¬ 
tables dans les forets s’il n’etait pas si rare. 

Le Tor col. 

Get oiseau, qui ressemble aux pics par la confor¬ 
mation de salangueetde sesgriffes, s’accroche quel- 
quefois aux troncs d’arbres, mais nV grimpe pas 
comme ces derniers. On le voit presque toujours a 
terre vers lesfourmilieres, oil ils’cmpare desfourmis 
a l’aide de riiumcur visqueuse qui recouvre sa 
langue, qui est ronde et qu’il a la faculte d’allonger. 
il est solitaire et ne passe pas Fliiver en France, d’oii 
il part dans le mois de septcmbre pour revenir h la 
fin d’avril. Il niche dans les troncs d’arhrcs et habitc 
les bois dont il ne sort pas. Il ne se perclie gu&ro 
que la nuil. 

La Sittele. 

La sittele ou pic macon vil solitaircment dans les 
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bois, except^ pendant le temps ou le m&le recherche 
lafemelle et ou ils elevent leurs petits. Ils ne quittent 
gu^re le pays qu’ils habitent, et Fhiver ils se rap- 
prochent des habitations. Ils nichent dans des trous 
d’arbre et grimpent comme les pics en frappant des 
coups de bee. Ils se nourrissent d'insectes et de noix 
dont ils percent la coquille pour manger Finterieur. 

Les Grimpereaux. 

On distingue deux varietes de grimpereaux, le 
grimpereau commun et le grimperean de muraille. 

Le Grimpereau commun. 

Cet oiseau grimpe le long des arbres comme les 
pics et se nourrit comme eux d’insectes et de larves. 
11 habite les trous qu’il trouve dans les troncs d’ar- 
bres, et y fait son nid. II est plus commun dans le 
midi de la France que dans le nord. 

Le Grimpereau de muraille. 

Cette variete, au lieu de grimper lelong des arbres 
comme le precedent et les pics, grimpe le long des 
faces verticales des rochers et des vieux murs, dans 
lesqucls il habite et fait son nid. II vit solitaire et va 
passer riiiver dans les pays plus chauds. 

Chasses aux Pics et aux Grimpereaux. 

On peut prendre les pics a la pipee. Pour les at- 
lirer, on se sert d’un petit martcau pointu d’un cotd 
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et avec lequel on frappe un tronc d’arbre cn imitant 
le bruit qu'ils font en frappant eux-memes. 

On leur tend aussi des raquettes qu’on app&te avec 
des insectes rongeurs dont ils sont tres friands, et 
qu’on pend a des troncs d’arbre. On peut employer 
de la meme maniere des lacets perches. 

On tend encore aux pics verts des lacets couches 
sur les fourmilieres. 

Le torcol elant assez rare, on ne lui fait pas de 
chasse speciale. Gependant, si Ton connaitun endroit 
qu’il frequente et qu’on desire en avoir soit pour le 
monter, soit pour le conserver vivant, on peut em¬ 
ployer : 1° des lacets couches que Ton place sur une 
fourmiliere ; 2° un chassis garni d’un filet, que Ton 
place egalement sur une fourmiliere et qui est sou- 
tenu par un quatre de chiffre, que le torcol fait 
tomber en voulant prendre les fourmis dont il est 
couvert. 

La sittelc se prend par les memes moyens que les 
pics et les grimpereaux. 

Les grimpereaux donnent facilement a la pipee, 
surtout a la chouette. On peut aussi les prendre au 
moven d'une mesangeltc ou dutrebuchet a rossignol, 
pourvu que les maillcs du filet soient tr&s petites. 

§ 2. Le Coucou. 

Get oiseau habite les bois, et vit d’insectes et des 
oeufs de petits oiseaux.il passe probablement Thiver 
en Afrique, et ne vient cn France qu’a la fin de mars 
pour repartir en automne. 

II ne niche pas, maisla fcmclle a la singuliere ha¬ 
bitude de deposer son ocuf dans le nid d’oiseaux plus 
pel its qui le couvenl en meme temps que le leur. 



MERLES ET GR1VES. 273 

II n'v a guere de piege capable de reussir contre cet 
oiseau qui parait tres defiant. Cependant comme on 
peut 1'aUircr au moyen de l'appeau a coucou, on 
pourrait le prendre aux gluaux sur un arbre de 
pipee. 

§ 3. Merles et Grives. 

On distingue quelques varietes de merles : le merle 

Merle a sourcils blancs. 

noir, le merle gris el le merle d'eau. 



274 PETITS 01SEAUX. 

Le Merle noir. 

Cette variete, la plus commune de l’espece, habite 
les bois, et se nourrit de fruits et d’insectes; il est 
s&Ientaire et solitaire, et fait son nid sur des buis- 
sons et de vieux arbres. 

Le Merle gris. 

Cette espece de merle, n’est en France que de pas¬ 
sage. II voyage par petitesbandes et habite les mon- 
tagnes, sur les haies et les buissons; il fait son nid 
pres de terre, dans les broussailles et les bruyeres. 
On peutFapprocber plus facilement que le merle noir. 

Le Merle d'eau. 

Le merle d’eau ou aguassiere va aussi bien dans 
Feau que dans Fair; il y entre, y marche facilement 
et y fait la chasse aux insectes aquatiques dont il se 
nourrit. Ses plumes sont grasses comme celles du ca¬ 
nard, ce qui les cmpeche de s’imbiber et de gener 
son vol. On le trouve principalement autour des 
sources d’eau vive et des cascades, mais il est loin 
d’etre assez commun pour lui faire une chasse pro¬ 
fitable. 

On prend les merles a la pipec. On les prend encore 
avec un raile etune lumiere. On peut dgalement en 
prendre le soir en tcndant un raile ou une araignee, 
et en chassant les oiseaux du cote de ce filet. Pour 
cela, apres avoir fait un circuit, on s’en rapproehe 
dircctemcnt en frappant les haies, les buissons ettous 
les arbustes oil Foil croit en trouver.. 
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La chasse aux merles avec la pantaine se fait au 
bois, dans une avenue. 

On attache le filet de cliaque cote de l’avenue (1), 
puis, se mettant a une certaine distance, on froue 
et on pipe pour faire venir les merles, les grives, 
les geais, etc. Si Ton ne sait nifrouer, ni piper, on a 
un ou plusieursmerles ou geais dans des cages, que 
foil met d'uncote du filet; ensuite, par un autreche- 
min, on va assez loin de Tautre cote de la pantaine, 
et on marclie vers elle afin d’y faire aller les oiseaux 
qui seront sur son passage. 

Le merle est d’un naturel tres defiant. Gependant 
lorsque le chasseur se cache avec soin, il donne dans 
un grand nombre de pieges : lapip^e, les lacets, les 
rejets, en procurent beaucoup. 

Parmi les diverses varietesde grives, on distingue: 
la grive proprement dite, la draine} la grive litorne 
etla grive mauvis. 

La Grive commune. 

Get oiseau abonde dans les pays de vignes oil ilse 
nourrit de raisins, ce qui donne a sa chair un gout 
exquis, et la fait rechercher. II niche sur les arbres, 
habite les bois et se nourrit d'insectes et de baies, 
principalement de celle du sorbier. 

La Draine. 

Cette especc est la plus grosse variete de grive. 

(i) En attachant tres l£gerement ce filet de chaque cot6 de l’a- 
venue, de maniere que les oiseaux, en se jetant dedans, le fassent 
tomber, la chasse serait beaucoup plus certaine, parce qu’alors ils 
seraient tellemeut enveloppes par le filet que, quel que soit le 
temps qu’on laisse 6coulcr sans aller Les prendre, ils ne pourraient 
pas s’echapper. 
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Elle a les memcs habitudes que la grive ordinaire et 

Grive draine. 

sc nourrit comme celle-ci. Su chair lui est cependant 
inferieure comme gout. 

La Grive litorne. 

Cette espdee n'est pas sedentaire en France, et 
meme n’v niche pas; elle arrive cn novembre et re- 
parten avril. Elle habile principalcment les lieux 
couvcrts de genidvre, ce qui lui a fait donner le nom 
de grive de genievre. Ccs grives vivenl en socidtd et 
vovagen t par bandes Ires nombreuses ; elles se nour- 
risscnl de baies, de vers, de limaqons ; leur chair n’est 
pas aussi delicate que eelle dcsespeccs preeddentes. 
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La Grive mauvis. 

Cette espece n'est que de passage en France, oil 
elle ne niche pas. Elle habite les bois la nuit etles 
vignes le jour, et se nourrit de raisins et d’autres 
fruits tendres, quelquefois meme d'insectes. Sa chair 
est assez delicate. 

Chasses aux grives. 

Dans leurs voyages, les grives se rassemblent en 
troupes tres nombreuses et passent deux fois en 
France, de la moitie de novembre a la fin de de- 
c-embre etdu milieu de mars a la fin d'avril. La grive 
proprement dite arrive toujours la premiere, la grive 
mauvis ensuite, puis la litorne, et enfin la drainequi 
est la derniere. Les grives et les draines n’emigrent 
pas toutes; il en reste quelques-unes a l’etatseden- 
taire. 

On prend les grives de plusieurs manieres : 
D’abord, la pipee, Les pipees les plus productives 

en grive sontles pipees tardives. 
Les lacets de toute espece sont tres productifs, sur- 

tout en grives proprement dites. On les tend sur les 
haies, dans les vignes, sur les arbres places au bord 
(fun bois et d’une vigne, aupres des genievres, eton 
les amorce avec des baies de toute espece. On peut 
dans les memes circonstances employer les raquettes, 
les collets a rcssort, etc. 

On prend encore les grives avec un rafle et une 
lumiere ou avec une araignee. 

A Fepoque de la maturite du raisin, les grives re- 
pandues dans les vignes, ontThabitude de se retirer 

Oiseleur. 16 
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lc soir dans lcs boisvoisins, presque toutes au meme 
instant; on peut profiter de cette circonstance pour 
en prendre un tres grand nombre en peu d’instants, 
pourvu qu’on deploie beaucoup d’agilite, car cette 
chasse ne dure qu'un quart d’heure. 

II en est presque de meme le matin au lever du 
soleil, lorsqu’elles quittent le bois pour se repandre 
dans les vignes. On emploie alors la pantaine, soit 
simple, soit composee: la premiere est plus commode 
en ce qu’elle est plus tot tendue et plus tot relevee : 
la seconde aurait l’avantage de pouvoir rester plus 
longtemps sans etre abattue, attendu que les bourses 
que fait la nappe au travers des mailles de Pawnee 
retiennent suffisamment les grives. 

Le soir, on tend la pantaine sur la lisiere d’unbois 
et d'une vigne ; il faut avoir soin que tous les pre- 
paratifs soient finis quelque temps avant le coucher 
du soleil ; a Pinstant oil il se couchc les grives par- 
tent des vignes et entrent de plein vol dans le bois 
dont Pobscurite ne leur permet pas d’apercevoir la 
pantaine dans laquelle elles viennent donner, et il 
faut etre aux agucts pour la laisser tomber juste au 
moment oil une voice donne dedans, surtout si c’est 
une pantaine simple. Pour une pantaine composee, 
il ify aurait pas besoin d’autant de precision et, si 
die est tendue convcnablement, on pourrait meme 
attendre que plusieurs volees aient donne dedans. 
Lorsque la pantaine est a bas; il faut tucr les grives 
qui y sont, avec la plus grande promptitude, sans 
meme sc donner la peine de les prendre, et relever 
promplemcnl lc filet. Je le repetc, cette chasse exige 
la plus grande activity possible et ne dure que fort 
peu de temps. 
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II en est de meme au lever dusoleil ; a ce moment, 
les grives vont quelquefois en grand nombre dans des 
vignes placees pres et au-dessous d’une fordt. Yoici 
comment on s’y prend pour leur faire cette cliasse 
du matin. 

La pantaine etant tendue au-dessus des vignes 
dans lesquelles il y a des grives, a une petite dis¬ 
tance du bois, entre celui-ci et les vignes, on va au 
bas de celles-ci et on chasse les grives, en langant 
des pierres avec des frondes. Les grives, en enten- 
dant les sifflements que les pierres font en Fair, 
croient que ce sont des oiseaux de proie, se sauvent 
du cote de la foret en rasant la terre et se prennent 
dans la pantaine. 

Je n’ai pas besoin de dire que, si e’etait dans des 
prairies, pres d’unbois, que se trouvent des grives, il 
faudrait proedder de la meme maniere. 

§ 4. Alouettes. 

Il y a en France un grand nombre cFespeces d'a- 
louettes, nous en distinguerons liuit: Yalouette com- 
mune, la grosse alouette huppee, la petite alouette 
huppee, la calandre, le cujelier, la rousseline, la spi- 
polette et la farlome. 

L'alouette commune oumaume^ebabiteles champs, 
vole tres haul et en chantant, ne se perche jamais, 
nc va pas aux abreuvoirs et fait son nid entre des 
mottos de terre ;sa chair est tres estimeespecialement 
en automne, epoque oil clle est tres grasse. Aux 
approches de Fliiver, cet oiseau se reunit en bandes 
nombreuses, et une partie passe en Afrique pour 
revenir au printemps. 
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La grosse alouette huppee, qu’on nomme aussi 
alouette cochevis, porte en Provence le nom d'alouette 
coquillarde ; quelques personnes font neanmoins de 
celle-ci nne espece a part. 

Les alouettes cochevis habitent les mfimes lieux 
que 1’alouetle commune ; en hiver on les trouve sur 

BEUAI.ET. LESfcSTRS. 

Alouette commune. 

les bords de 1'eau et pres des lieux babites, car ellcs 
ne sont pas d’un naturel farouche. Lour vol n’est pas 
eleve comme cclui de l’alouette commune, et on ne 
les voit pas sc rdunir en bandes comme cellc-ci. 

La petite alouette huppee porte aussi le nom de 
lulu. Les alouettes lulu habitent la lisicre des bois, 
mettent leurs nids an pied des arbres ou des buis- 
sons, se pcrchent quelqucfois, sc reunissenl en hiver 
par bandes nombreuses ; lorsquc leurs petits sont 
dclos, ellcs cessent tout fait de chanter. 

La calandre ou grosse alouette a les habitudes de 
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1 alouette commune de laquelle on la distingue parce 
qu'elle est plus grosse ; elle est tres commune dans 
les parties meridionales de la France. 

Le cujelier ou alouette pipi, ou alouette des buissons, 
habite les plaines et cependant se pose quelquefois 
sur les buissons, surtout dans la saison des amours, 
mais il y sejourne peu. 

La rousseline se plait dans les terrains arides et 
place son nid au pied des buissons ou entre des 
mottes de terre. 

Les spipolettes, qu’on nomme aussi alouettes des 
champs, se plaisent dans les champs et les bruyeres, 
Elies s’v assemblent en troupes nombreuses, se per- 
client quelquefois et font leurs nids dans le gazonou 
sur des touffes de plantes peu elevees. Elies n’arrivent 
en France qu’au printemps et en partent a Tautomne; 
leur chair est tres estimee. 

La far louse ou alouette des arbres se tient quel¬ 
quefois dans les pres ; mais, en general, elle prefere 
les bosquets et la lisiere des bois. 

Chasses aux alouettes. 

Les principales chasses aux alouettes sont au 
nombre de quatre : la pantaine, la tirasse, les lacets 
et les gluaux. 

Lachasse aux alouettes avec la pantaine se fait a 
la tomb6e de la nuitapr^s le coucher du soleil. 

On a un certain nombre de perches de 3 a 4 me¬ 
tres de longueur, au haut de chacune desquelles il 
y a un crochet, fig. 7, pi. VI. On les plantera sur 
une ligne droite, dans l’endroit oil on se propose 
de ehasser, en laissant, entre chacune d’elles, un 

Oiseleur. 16. 
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cspace de 10 metres, plus ou moins. Quand on est 
pret a commcnecr la cliasse, on suspend le filet apres 
les crochets des perches, de maniere que le has de 
la pantaine soit a 60 centimetres ou a 1 metre de 
terre. Alors, un peu avant la nuit, on fera par- 
courir la plaine par un plus ou moins grand nombre 
de petits gargons qui, tous, traineront des cordeaux 
en se dirigeant lentement vers le filet. Les alouettes 
fuiront devant eux et se poscront a une certaine dis¬ 
tance. Lorsque ces jcunes gens seront arrives assez 
pr6s de la pantaine, ils se mettront a courir. Les 
alouettes se jettcront dans le filet et s’emmaille- 
ront. 

C’cst principalement pour la cliasse aux alouettes 
qu'on sc sert de la pantaine. 

La cliasse aux alouettes au moyen de la tirasse se 
fait avec un miroir, et on peut aussi s’aider d’appe- 
lants et de mouvants : ce que j’ai dit page 119 et 
suivantes sur la maniere de tendre la tirasse, et 
page 41 sur les miroirs, me dispense d’entrer ici dans 
d’autres details ; clle n’est praticable qu’au soleil. Le 
temps favorable est depuis le mois de juillet jusqu’a 
la tin d'oetobre. 

Pour prendre dcs alouettes aux lacets, on les dis¬ 
pose le long dessillons ou raies deschamps,commeje 
Tai dit page 153, et on seme quelqucs grains autour. 
Celle cliasse est avanlageusc aux moments dcs pas¬ 
sages, mais eile est aussi tres favorable en liiver, 

1 orsque la neigo couvre la terre ; on balaie les sillons 
ou on veut lendre les tilels et on seme de meme des 
grains autour. 

J'ai donne page 48 la maniere de preparer les 
gluaux pour la cliasse aux alouettes. On en planle 
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un tres grand nombre (jusqu’a mille ou quinze cents 
et meme plus) dans un carre ou plutot une bande 
de terre qu'on connait pour etre frequentee par des 
alouettes; puis, a la tombeede la nuit, on s1 assemble 
un certain nombre de chasseurs, et partant d'une 
exlremite de la bande de gluaux, on s’etend en for¬ 
mant un circuit le plus grand possible suivant le 
nombre de chasseurs, et on s'avance peu a peu vers 
les gluaux afin d'y pousser les alouettes, en evitant 
toutefois de le faire trop vivement. 

11 est evident que la longueur de la bande de 
gluaux doit etre proportionnee au nombre de chas¬ 
seurs ; ils doivent etre plantes a terre inclines et de 
maniere que le moindre attoucliement les fasse tom- 
ber; on les met a environ 20 centimetres les uns des 
autres, ceux du second rang doivent etre en face des 
intervalles de ceux du premier et inclines dans le 
meme sens, ceux du troisieme en face de ceux du 
premier, mais inclines en sens contraire, et ainsi de 
suite : dix ou quinze rangs sont suflisants. 

Cette chasse se fait vers la tombee dela nuit, alors 
que les alouettes ne font plus que voltiger. 

§ 5. L’Etourneau ou Sansonnet. 

Get oiseau, assez commun en France, liabite les 
bois, les pres et les marecages; Fhiver, il se rap- 
proche des endroits habites. II se plait surtout dans 
les prairies ou paissent des vaches ou d'autres ani- 
maux, et passe la nuit dans les lieux humides. II 
niche dans des troncs d’arbres et quelquefois au 
sommet desbatiments etdes eolombiers; tres souvent 
il s’empare d’un nid de pic vert. On suspend souvent 
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au hautdes batiments qu’il frequente des vases plats 
d'un cot6 et saillants de l’autre; du c6t6 plat se 
trouve une ouverture a passer la main, et de l’autre 
une plus petite pour livrer passage a l’etourneau. II 
se niche alors dans ces vases, comme lemoineau, et 

litourneau reni colore. 

on rcussitainsi a s’cmparer des petits au moment le 
plus convenable. 

Lcs dtourneaux se nourrisscnt de vers, d’insectes, 
de divcrses baics, de fruits tendres et de semences. 
Engdndral, leurcluair n’est pas tres bonne;cependant 
dans les endroits ou ils se nourrisscnt de raisins et 
de tigues, clle peut dcvcnirassez delicate. 
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Ces oiseaux n’aiment pas a vivre solitaires, et ex- 
cepte au printemps oil ils nichent, on les voit tou- 
jours en grandes troupes, meles aux grives et a d’au- 
tres oiseaux. 

Les 6tourneaux ne sont pas mefiants, de sorte que 
beaucoup de pi6ges sont capables de r^ussir contre 
eux. (Test dans les prairies ou il v a des troupeaux, 
surtout si elles sont liumides, qu'il faut principale- 
ment les chercher. 

On peut en prendre a l’aide de lacets qu’on amorce 
avec des figues ou des raisins. 

On en prend aussi avec des especes de pantaines 
contremaillees, qu’on tend sur le chemind’une prairie 
a un abreuvoir. Plusieurs personnes se mettent a 
battre a la fois le terrain pour chasser les etourneaux 
dans ce filet. Cette chasse reussit surtout a la tomb6e 
de la nuit et dans levoisinage des joncs qui croissent 
dans les endroits humides. 

On en prend egalement a la tirasse, surtout si Ton 
a des appelants de cette espece. Les nappes doivent 
etre tendues dans les endroits que je viens d’indi- 
quer. 

Dans beaucoup de pays, tels que : l’Amerique sep- 
tentrionale, TAlgerie et meme quelques parties de la 
France, il y a considerablement d'etourneaux. Ma 
conviction est que, si on avail un ou plusieurs ap¬ 
pelants et un etalon de cet oiseau, on en prendrail 
beaucoup, surtout en Amerique, oil, lorsqu’on les tire 
au fusil, ceux qui n’ont pas ete touches descendent 

tcrre avec ceux qui sont tues ou blesses (1). Cela 

(1) Peu de personnes savent pourquoi Ton dit d'un homme qui n-; 
sait ce qu’il fait: Il agit corame un £tourneau. Ne serait-ce pas la 
manie de cet oiseau qui aurait donne lieu k ce proverbe ? 
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prouve qu’ils iraient rcjoindre Tetalon ct que, par 
consequent, cettc espece est unc (le celles que Ton 
prendrait le mieux a la tirasse. Je pensc que, dans 
ce pays, on prendrait des milliers de ces oiseaux dans 
unc matinee (1). 

§ 6. Bruants, Verdiers, Proyers, Ortolans. 

On distingue divcrscs varietes dc bruants : le bruant 
commun, le bruant des roseaux, le bruant zizi ou des 
haies et le bruant de passage. 

Le Bruant commun. 

On trouve cct oiscau sur la lisiere des bois et le 
long des haies; il niche a terre ou sur des touffes peu 
elevees. II se nourrit d’insectes et de graincs et aime 
bcaucoup Tavoine. Sa chair est estimee. 

Le Bruant des roseaux. 

Cette espece ne diflerc dc la precedente qu’en cc 
qu’elle se plait dans les lieux humidcs, fail son nid 
dans les roseaux ct ne se pcrche presque jamais ail- 
leurs; du rcsle, ellc sc nourrit de la morne maniere. 

Le Bruant zizi ou des haies. 

Cel oiscau qui habile les haies, d’ou lui vient son 
nom, ne ditlerc des aulres varietes que par le plu- 

(!) Jo prie coux <le mos nombroux amis qui habitant la Louisiane 
«*t quise livroraiont acolto chasse, do m’approndre si jc mo Irompeou 
nou sur celle de IVdourneau dans ce pays. 
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mage. II se mole pendant l'hiver avec le bruant com- 
mun et se nourrit de meme; en ete il se retire dans 
les contrees septentrionales oil il niclie. 

Le Bruant de passage. 

Cette espece, ainsi que l'indique son nom, n’est 

Bruaut aureole (male et femelle). 

pas sedenlairc cn France. Elle n’habite cnez nous ni 
l’hiver, ni l’ete; elle ne fait qu’y passer en automne 
pouraller habiter au midi pendant riiiver, et repasse 
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an printemps pour aller liabiter pendant Tdl6 lev 
eontrdes du nord. C’est cctte varidle qui donne b 
plus facilement dans les pieges. 

Le Verdier. 

Cet oiseau habite les bois et les vergers; il fait soi 
nid sur les arbres et quelquefois sur les buissons ei 
se nourrit de differentes sortes de graines. 

Le Proyer. 

Lc proyer n’habite pas toute l’annee nos pays; i' 
va passer riiiver dans les pays plus chauds. 

L'analogie qu'il y a entre cet oiseau et lebruani 
est cause que je n’ai pas voulu les separer. Mais b 
proyer n’habite presque pas les bois; il se plait an 
contraire dans les plaines, et notamment dans les 
luzerneset les avoines oil il fait son nid. Il se nourrii 
de graines et d’inscctes. 

Cet oiseau est un des mcilleurs appelants dont sc 
servent les oisclcurs. Onpeut Tengraisser de la meme 
maniere que rortolan. 

L’Ortolan. 

Cet oiseau n’est que de passage dans nos climats 
et y arrive vers la tin duprintemps, alors qu’il com¬ 
mence a faire chaud. Il habite les vignes et les 
champs, ctse nourrit d’inscctes et de graines; il 
construilson nid soit dans les vignes, soil dans les 
bids; il repart en troupes vers le mois d’aout ou de 
seplembre, mais ces troupes ne par lent pas toutes 
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ensemble. Au reste, ce depart n'a rien de bien precis, 
elles s'arretent partout ou elles trouvent a manger et 
ne quittent les diverses contrees qu’a mesure que le 
froid les incommode. (Test un des oiseaux les plus 
renommds pour l’excellence de sa chair; dans 1’ar- 
riere-saison, on en prend souvent qui sonl tres gras. 
Alin de les perfectionner, on les engraisse pendant 
ime dizaine de jours dans une cliambre ou la lumidre 
du soleil ne penetre pas, et qu'on eclaire par une 
lampe dont la clarte est toujours la meme. On y 
tient de l'eau et des grains en abondance, tels que 
de Tavoine et du millet. Cependant si on les laissait 
irop longtemps dans cette chambre, ils deviendraient 
trop gras. 

Cet oiseau est un excellent appelant. 

Tous les oiseaux que j’ai groupes dans cet article, 
malgre leur dissemblance de famille et de moeurs, 
sont d’excellents appelants et se chassentde la meme 
maniere. G’est pour cette raison que je les ai reunis. 

On les prend au moyen de gluaux ou de rejets, 
places sur la lisiere des bois ou sur le bord des abreu- 
voirs. On peut egalement les attirer vers les gluaux 
au moyen d’appeaux ou d’appelants, par consequent 
a la pipee; la chouette est un excellent appelant en 
cette occasion. 

Les enfants seulcment se livrent a cette chasse qui 
est tres simple. Elle se fait avec des epis de bid dont 
on a coupe la paille a 12 centimetres au-dessous de 
Tepi. Les queues des epis sont engluees. On les place 
sur des fumiers, des tas de marcs de raisins ou sur 
des crotlins de chevaux, et les oiseaux, en becque- 

Oiseleur. 17 
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tant ces epis, font sauter les queues sur cux et ils ne 
peuvent plus s'envoler. 

Cette chasse ne peut se faire avec quelque succes 
qu’en hiver, surtout lorsqu'il y a de la neige. 

La tirasse est aussi un des pidges qui reussissent 
le mieux, surtout si l’on a de bons appelants. C’est 
au moment du passage de ces divers oiseaux que la 
chasse est le plus fructueusc. 

S 7. Gros Bees et Bouvreuils. 

Le Gros-Bec. 

Get oiseau habite gencralement les bois et niche 

Gros-Bec nivciolle. 

sur les arbres ; mais, cn hiver, il se rapproche des 
lieux habites. 
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11 se nourrit de grains et d’amandes dont il s’em- 
parc en cassant les noyaux a coups de bee. II cause 
beaueoup de deg&t en devorant les bourgeons des 
arbres. 

Sa chair n’est ni delicate ni estimee. 
On peut le prendre, comme les precedents, au 

moyen de raquettes, rejets, gluaux disposes au bord 
des abreuvoirs; il donne aussi a la pipee. Mais le 
principal piege, celui ou Ton en prend le plus grand 
nombre, e'est la tirasse, avec laquelle on se sert des 
appelants et des mouvants de son espece. 

Le BouvreuiL 

Le bouvreuil habite pendant la belle saison les 
bois et les montagnes et les quitte Thiver pour se 
rapprocher des habitations. Il niche dans les buissons 
et les endroits tres touffus, apeu pres a la fin d’avril. 
Il se nourrit de fruits, de baies, de graines et de bour¬ 
geons. 

Sa chair est amere et peu recherchee. G’est un 
excellent appelant, surtout la femelle. 

On prend les bouvreuils au moyen de gluaux, de 
rejets, de sauterelles, de trebuchets, avec des halliers 
tendus le long des haies, et surtout avec la tirasse. 

Chasses aux Bouvreuils. 

On eliasse les bouvreuils au moyen des gluaux. 
Pour cette chasse, il est necessaire que le chasseur 

ait des appelants de chacune des especes d’oiseaux 
qu’il veut prendre. Ghacun des appelants doit etre 
mis s6par6ment dans une cage de tendue, les me- 
sanges dans les petites. 
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Muni dc ces appelants, lc chasseur se met cn quote 
dcs endroits oil il entend des bouvrcuils. II plante 
cn terre un ou plusieurs volants de 1 metre de lon¬ 
gueur, cnglucs comme jc l'ai indiquc, ct il place an 

Uouvreuil longue-queue (male etfemelle). 

pied dc cliaquc baguette ainsi disposee une cage 
contenanl l’appelant, fig. 7, pi. III. 

On pent lairc cclle chasse dans lcs bois, dans les 
champs ct dans les jardins, mais de preference dans 
les hois ou les oiscaux habitent. 

On pout tcndrc dc la mime manierc en plaine 
pour prendre des tarins (au commencement du prin- 
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temps), des cabarets, des cinis et mfime des chardon- 
nerets. 

Si, dans l’endroit oil l’on chasse, il y avait un 
grand nombre de bouvreuils, on pourrait tendre un 
petit arbret dont les branches les plus basses seraient 
pres de terre. On aurait encore plus d’avantage en 
employant une petite tirasse. 

Le filet dont on se sert pour la chasse a la tirasse 
etant destine a dtre tendu dans la foret, est ordinai- 
rementtres petit (1). On le tend dans une avenue ou 
une clairiere assez grande, et on place les appelants 
dans le milieu du filet, pres d’un des pans. 

Avant de se livrer a cette chasse, on se sera assurd 
dans quel endroit de la foret il y a le plus de bou- 
vreuils. On fera bien de faire une tournee dans le 
bois, quelques jours auparavant, avec quelques gluaux 
etles appelants des oiseaux que Ton veut chasser. 

§ 8. Chardonnerets et Tarins. 

Le Chardonneret. 

Get oiseau, tres commun en France, habite presque 
partout, mais principalement dans les vergers et les 
arbres k fruits, sur lesquels il construit son nid; il 
aime particuliercment les chardons, dont il mange 
la graine. C’est de la que lui vient son nom. Il niche 
trois fois par an, la dcrniere fois en aout. 

Cet oiseau, peu metiant, se prend a toute sorte de 
pi&ge et Ton est toujours sur de reussir, si Ton a de 
bons appelants de son espece. Le meilleur appat 

(1) Voyez page 103 pour les dimensions a donner a ce filet. 
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qu'on'puisse employer est la graine de chardon. On 
le prend aux trebuchets, aux gluaux, a la tirasse, en 
1'a11irant au moven des appelants. On lui fait souvent 

Chardonneret (male et femelle). 

encore la cliasse au moven dc petits gluaux qu’on 
ddpose sur la tele des cliardons, et Ton place parmi 
les cliardons des cages d’appclanls. 

Le Tarim. 

Lc tarin n’est quo de passage cn France ; il niche 
au nord pendant Fete, habile le midi cn biver, et 
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lie passe dans nos contrees qu’au printemps et a l’au- 
tomne, aux environs des vendanges. Quelques per- 
sonnes assurent cependant qu’il y a des tarins qui 
nichent dans les forets des Vosges. II recherche les 
chardons pour sa nourriture. 

On profite des passages de cet oiseau pour lui faire 
la chasse, mais celle qu’on lui fait en automne est 
la plus productive. On dispose a cet effet, dans un 
local convenable, des cages d’appelants et, autour de 
ces cages, des pliants garnis de gluaux. A mesure 
qu’une volee passe, elle entend l’appelant, s’abat au¬ 
tour de lui et se prend aux gluaux. Get oiseau est 
tr&s peu mefiant; il se prend aux memes pieges que 
le chardonneret, excepte a la pipee. 

§ 9. Moineaux. 

On distingue parmi les moineaux trois variety : le 
moineau franc, le moineau friquet, et le moineau des 
bois. 

Le moineau franc. 

Le moineau franc ou pierrot est excessivement 
commun en France oil il vit un peu partout et pres- 
que en domesticity au milieu des habitations. Cet 
oiseau est tellementhabitue avivre parmiles hommes, 
qu’il ne s’eflraye pas de leur presence, et se derange 
k peine surleur passage. Dansle voisinage des villes, 
on voit souvent sur un memc arbre une quantite 
prodigieuse de moineaux qui s’y rassemblent le soir, 
et qui cricnt tous ala fois, ce qui produit un piaille- 
ment insupportable. 

En general, les pierrots nichent dans des trous de 
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murs, d’arbres, ou dans des pots qu’on pend a cet 
effet contre les murailles. Dans quelques contrdes du 
midi de la France, oil toutes les maisons sont cou- 

Moineau domestique. 
Moineau de niontagne (male et fcmelle). 

verles de luilcs creuses, ilsvont faireleur nidal’abri 
sous une tuile, vers lc bord du toil. I Is le posent 
aussi quelqucfois sur les arbres, mais alors ils le font 
avec plus de soin. 

Lc moineau se nourrit de grains cl d’inscctcs. 11 
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consomme une quantite considerable de grains dans 
les campagnes, perte que Ton peut estimer a dix 
millions par an. Ge parasite seraitnuisible si en meme 
temps il nerendait de grauds services a Fhomme en 
detruisant une quantite de larves et d’insectes, ce qui 
fait pencher la balance en sa faveur (1). 

Le Moineau friquet. 

Cette espece est pluspetiteet bien moins commune 
que la precedente. Eile est moins nuisible en ce sens 
qu’elle attaque moins les recoltes et vit principale- 
ment de grains sauvages, de baies et d’insectes. Le 
friquet, lorsqu’il est pose, est dans un mouvement 
continuel. II habite la campagne et principalement 
les lieuxou il y a des saules; il s’eloigne des habita¬ 
tions et etablit son nid a peu de distance de terre,. 
sur des arbustes on dans des trous de murailles. 

Le friquet est moins defiant que le moineau com- 
mun et se prend aux memes pieges que les verdiers 
et les bruants. 

Le Moineau des bois. 

Le moineau des bois, ou soulcie, est un peu plus 
^ros que le moineau commun. Il habite les bois ou 
il niche dans des trous d’arbres. 

Cette espece est peu nombreuse, etcependant assez 
abondante en Lorraine. Elle se tient en troupe et 
montre autant de defiance que le moineau ordinaire. 

(I) Le moineau detruit ou diminue beaucoup de r6coltes, mais il 
tend aussi d’importants services aux agriculteurs en mangeant les 
msectes et les hanuetous. Aussi nes’agit-il pasd’en faire disparaitre 
I'espece, mais seulement d’empecher qu’elle se multiplie trop. 

Oiseleur. 17. 
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Le piege ou Ton en prend le plus est la tirasse, 
qu’on dispose sur le bord d’un bois et dans laquelle 
on les attire au moven d’appelants de leur espfcce. 
Cette cliasse reussit surtout en automne. 

Chasses aux Moineaux. 

On fait aux moineaux un grand nombre de chasses, 
et, quoiqu’on en prenne une grande quantity, cela 
ne diminue pas l’espece tellement elle est abondante. 
Les pierrots sont ruses et se mefient des pieges peut- 
etre parce que, habitues a vivre parmi nous, ils ont 
appris a les eviter. 

On prend les jeunes ou les couvees dans les pots 
places le long des murs des habitations. 

On peut leur faire la chasse au rafle pendant la 
nuit. II convient pour cela de remarquer le soir les 
hales sur lesquelles ilsse sont dtablis en grand nom¬ 
bre, suivant leur habitude. 

On les prend aussi a l’arbret, ou au moyen de 
petits gluaux qui, quelquefois, ne sont que des brins 
de pailieou des soiesde sanglier englues. On repand 
ces gluaux dans un endroit qu’ils frequentent et on 
v seme du grain. Ce moyen est souvent tres pro¬ 
ducts, s’il est employe dans un lieu favorable. 

Les trdbuchets peuvent fort bien reussir contre 
eux au moyen d’appelants. 

On en prend une tres grande quantity a la tirasse. 
On fait encore aux moineaux une chasse tres di- 

vertissante, tres simple et tres facile qu’on nomme 
chasse par enivrement. Elle consisle simplcmcnt a 
faire macdrer du bid ou du chenevis dans de l’cau- 
de-vic ou de l’alcool, et aprhs avoir fait dgoutter ces 
grains, en faire des petits tas dans les endroits ou 
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ces oiseaux s’abattent en troupe. Geux-ci, en ayant 
mange, sont enivres et Ton peut aisement les prendre 
k la main. Ce divertissement est principalcment pra¬ 
tique par lesenfants. 

§ 10 . Pinsons. 

On distingue deux varietes de pinsons : le pinson 

Pinson (male et femelle). 

commun et le pinson d'Ardennes. 
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Le Pinson commun. 

Cet oiseau liabile les hois ci les vergers, et sc rap- 

Tinson d'Ardennes. 

proche cn liiver des lieux habitus. 11 niche au prin- 
temps sur des arbusles el cache son nid avcc lc plus 
grand soin. II vil dc grains et d'inscctes. C’csl urn 
excellent appelant. 
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Le Pinson d’Ardennes. 

Le pinson d'Ardennes, ou Arderet, ne passe en 
France que riiiyer, saison pendant laquelle il a les 
memes habitudes que le pinson commun. II ne s'en 
distingue que par un cri assez per^ant, semblable a 
celui du chat. 

Chasses aux Pinsons. 

Les pinsons sont les oiseaux qui attaquent la chouette 
avec le plus d’ardeur; aussi donnent-ils les premiers 
a la pipee, et contribuent-ils puissamment par leurs 
cris a attirer les autres oiseaux. 

On les prend a la tirasse et aux trebuehets au 
moyen d’appelants, principalement en automne et 
en hiver. 

On les prend encore avecl’assommoir du Mexique, 
aux rejets et aux raquettes que Ton tendun peu par- 
tout, mais surtout aux abreuvoirs. 

§ 11. Linottes. 

On distingue plusieurs varietes de linottes : la li- 
notte commune, la linotte de montagne, la petite 
linotte et la linotte du nord. 

La Linotte commune. 

Get oiseau habite la nuit dans les bois, et le jour 
dans les plaincs; il niche souvent en plaine ou dans 
les vergers et les vig^cs. En hiver, les linottes se reu- 
nisscnt en bandes. 
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La Linotte de montagne. 

Cette linotte ne niche pas en France; elle habite 
les pays meridionaux, et ne parait qu'au printemps 
et en automne, epoqucs auxquelles elle passe par 
bandes. 

La petite Linotte. 

La petite linotte, on cabaret, arrive en France par 
troupes a la fin de septcmbre, et repart au moisd’a- 
vril pour les pays plus septentrionaux. Cet oiseau 
est tres rare dans le midi de la France. II vit ordi- 
nairement par petites bandes et rarement a Petal so¬ 
litaire. 

La Linotte du Nord. 

La linotte du Nord, ou ciserin, habile les pays les 
plus septentrionaux; il ne vient dans les environs de 
Paris que dans les liivers rigoureux, et reste quel- 
quefois cinq ans et plus sans y paraitre. II vit par 
bandes, habite les bois et se tient au haut des ar- 
bres ou Ton en voit quelquefois un grand nombre 
reunis qui s’appellent mutuellement. 

Chasses aux Linottes. 

On prend les linottes de loutcs les especes a la 
tirasse, au moyen d’appelants qui doivent etre ca¬ 
ches enlre des planlcs et sous des fcuillages ou buis- 
sons destines a cet effet. Commc cesoiseaux descen¬ 
ded sur les miroirs k alouettes, on peut les employer 
pour les altircr cntre les nappes. 

On en prend dgalement au moyen de gluaux, soit 
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a 1’arbret, soit en les disposant autour d’une cage 
d'appelants ou autour d’une chouette, soit encore 
aux abreuvoirs. 

On enprend aussi au moyen de raquettes. 

§ 12. Mesanges. 

II existe en France un assez grand nombre d’es- 
peces de mesanges : 

La mesange a tete bleue, l’espece la plus commune. 
La mtsange charbonniere, qui est un peu plus 

grande que la precedente. Cette espece habite en ete 
les montagnes et descend en automne dans les plai- 
nes ou elle passe rhiver. 

La mesange petite charbonniere, qui se rapproche 
de la premiere pour la grosseur. Elle est plus com¬ 
mune dans le midi de la France que dans les parties 
septentrionales. 

La mesange nonette cendree, de meme grosseur 
que la precedente, mais qui, au contraire, est plus 
commune au nord qu’au midi. 

La mesange a longue queue. Cette espece est tres 
petite; sa queue occupe la moitie de sa longueur 
totale, d’oii lui vient son nom. 

La mesange moustache, aussi grande que la pre¬ 
miere espece. Elle est tres rare en France et habite 
principalement la Hollande et l’Angleterre. 

La mdsange huppde, de meme grosseur; elle est 
assez rare dans le centre de la France et ne se trouve 
guere qu’en Lorraine. 

La mesange remis, cgalement de meme grosseur; 
elle se trouve dans le midi, dans quelques lieux 
mar^cageux, mais elle est assez rare. 



304 PETITS OISEAUX. 

Les mesanges, en general, frequentent les bois et 
les vergers oil ellesvivent en bandes. Elies changenl 
sans cessc de place et grimpent lelongdes branches 

d’arbre en s’y accrocbant aumoyen de lcurs ongles. 
Elies se nourrissent d’insectes et dc graines. Les 
grosses cspeces attaquent meme les petits oiseaux, les 
tuent, lour ouvrent la tote et leur mangcnt la ccr- 
velle. Elies sont aussi Ires friandes d’abcilles; e’est 
pourquoi il imporle aux proprietaircs d’abcillcs de 
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leur faire une chasse tres active. Elies ont le bee fort 
et pointu : lorsqu’elles mangent une graine, elles la 
tixent avec leursongles etla percent a coups de bee; 
elles mangent les noix de la meme maniere. 

Chasses aux Mesanges. 

Les mesanges attaquent lachouette avec beaucoup 
d’ardeur; e’est pourquoi on peut en prendre une 
grande quantite a la pipee, a Farbret et aux gluaux 
eonvenablement disposes, en les attirant au moyen 
(Tune chouette ou bien en pipant. 

Elles repondent aussi tres bien aux appelants de 
leur espece, et l’on parvient aussi, au moyen de plu- 
sieurs sortes d’appeaux a oisillons, a imiter assez bien 
leurs cris pour les attirer autour de soi, et Ton peut, 
par ces deux moyens, en prendre un assez grand 
nombre aux trebuchets battants, au trebuchet sans 
fin, aux gluaux et au brai. 

Fai decrit au § 7, qui concerne les bouvreuils* 
les chasses aux gluaux ou a la tirasse; elles se font 
de la meme manure, a de legeres differences pres. 

II est necessaire pour la chasse aux gluaux d’avoir 
plusieurs appelants, tels qu’une petite mesange bleue, 
unegrosse mesange a tete noire ou charbonniere, et 
une petite mesange noire des jardins. Onpeutcepen- 
dant se dispenser d’avoir toutes ces especes a la fois : 
la petite mesange bleue peut au besoin servir pour 
toutes. 

Pour la chasse a la tirasse, il ne sera pas neces¬ 
saire demettre des mdsanges en etalon; ces oiseauxr 

et surtout la petite mdsange bleue, risqueraient de 
couper la ficelle. 
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On prend egalement des mesangesaux trebuchets 
a filet, a rassommoir du Mexique, aux collets simples, 
a la mesangette, en emplovant pour appat du chfe- 
nevis ou des noix cassees. 

On ne prend guere aux pieges que des charbon- 
ieres, des nonettes ou des tetes bleues; il est rare 
'v prendre des mesanges des autres especes. 

§ 13- Hirondelles, Martinets, Engoulevents. 

On distingue plusieurs varietes d’hirondelles : Vhi- 

Hirondelle de cheminie. 

rondelle de cheminee, Vhirondelle de femHre, Vhiron- 
delle de montagne et Vhirondelle de rivoge. 

L'Hirondellc de cheminee. 

Cello espece, que Ton nomine aussi hirondelle do- 
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mestique, parce qu’elle se tient de preference pres des 
lieux habites, niche sous le bord saillant des toits ou 
sous les rebords des tuiles ou poteries des cheminees. 
On assure qu’elle ne se sertpas deux annees de suite 
du meme nid, mais qu’elle en construit un nouveau 
tout pres de l’ancien. Elle arrive en mars et repart 
en octobre pour aller passer l'hiver dans les pays 
plus chauds. 

L’Hirondelle de fenitre. 

Cette espece fait son nid sur les rebords et les coins 
des fenetres, ainsi que dans des trous de murs qui, 
de preference, font face aux jardins et aux bois. Elle 
arrive et repart un peu plus tard que la precedente. 

L'Hirondelle de montagne. 

Cette hirondelle habite dans les montagnes et con¬ 
struit souvent son nid dans les rochers. Elle habite 
plus particulierement les departements du Puy-de- 
Dome, du Rhone et de l’lsere. Elle arrive et repart 
a peu pres en meme temps que l’espece prdeedente. 

UHirondelle de rivage. 

Cet oiseau, que Fon nomme aussi hirondelle grise, 
se plait le long des rivieres oil on la voit souvent 
raser la surface des eaux, en quete de sa nourriture. 
Elle fait son nid en terre, dans les trous des berges 
dlevees ou encore dans les trous d’arbres et de murs. 
Elle n’arrive en France qu’apresles autres especeset 
repart la premiere. 

Les hirondelles de toutes les especcs vivent d’in- 
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sectes, auxquels elles font une chasse continuelle; 
aussi nous sont-elles fort utiles par le grand nombre 
qu’elles en detruisent. Elles arrivent et rcpartentpar 
bandes apres s’etre reunies a un certain endroit, 
tel qu’un arbre, un clocher ou une tour. 

Les martinets etVengoulevent se rapprochent beau- 
coup du genre hirondelle, quoique en differant sous 
plusieurs rapports. Ges oiseaux se nourrissent d’in- 
sectes comme leshirondelles, maisils se nourrissent 
aussi de petits oiseaux. 

On distingue deux sortes de martinets : 1 e martinet 
noir et le martinet a ventre blanc. 

Le Martinet noir. 

Get oiseau liabite en France depuis le mois d’avril 
jusqu’au mois de juillet. Au lieu de construire un 
nouveau nid cliaque annee, comme Fhirondelle, il se 
sert au contraire de l'ancien. On Fentend souvent 
jeter un cri aigu. 

Le Martinet a ventre blanc. 

Gette variete vient en France et en repart a peu 
pres a la meme epoque que le precedent, mais il est 
plus rare. Il ne construit pas son nid dans nos con- 
tr6es ctva le faire en Suisse et en Savoie. 

Les martinets ne sc posent prcsque jamais aterre, 
parce qu’ils s’en elevcnt Ires ditbcilement. Ils ne sont 
jamais gras et bons a manger lorsqu’ils passent en 
France. 

L'Engoulevcnt. 

L’engoulcvenl, ou hirondelle a queue carrcc, a 
rcQu ce dernier nom parce qu’il se nourrit d’insectes 
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comme les hirondelles et les martinets; mais il en 
differe sous plusieurs rapports. 

Get oiseau vole le bee ouvert, ce qui occasionne un 

Eugoulevent a grosse queue. 

bourdonnement continu lorsqu’il vole : il habite les 
montagnes et les bois oil il se cache pendant le jour. 
Il est a demi nocturne el ue vole qu’au crepusculc; 
il parait fatigue dc la lumiere du grand jour. 

Les engoulcvents passent en France au printemps 
et a Fautomne; mais, dans ce passage, iIs sont en 
bien plus grand nombre. On assure que leur chair 
esttres delicate on automne. 

Chasses aux Hirondelles, Martinets et Engoulevents. 

Quoiquc la chair de l’hirondelle soil tres delicate, 
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surtout a l’arriere-saison, la chasse qu’on lui fail 
n’est jamais un profit pour le chasseur et encore 
moins pour le cultivateur. Get oiseau, assez petit, 
qu’on ne prend jamais en grand nombre, ne con- 
stitue pas une nourriture suffisantepour dedommager 
le chasseur des peines qu’il se donne. On doit done 
le respecter, quoique oiseau de passage, en raison du 
nombred'insectes qu’il detruit etdesservices qu’il rend 
ainsi a l’agriculture. Cette opinion est celle de tous 
les chasseurs eclaires qui ne se font pas un plaisir de 
tuer pourtuer. Aussi,voit-on en mer lesmarinsrespec- 
terleshirondellesvovageusesqui viennentse posersur 
les vergues des vaisseaux, tandis qu’ils font la chasse 
aux aulres oiseaux de mer, tels que les mouettes. 

On ne chasse guere les hirondelles aux pieges et, 
meme au fusil, on ne les tire que pour s’exercer, cet 
oiseau etant tres difficile a atteindre par la rapidite 
de son vol. 

Neanmoins, on prend quelquefois des hirondelles 
au moven d’une nappe d’une grande dimension qu’on 
etend le soir sur des roseaux oil elles ont coutume 
de passer la nuit. On en prend encore au vol lors- 
qu’elles rasent terre, avec des nappes; mais il faut 
beaucoup d’agilite pour les envelopper. 

On prend aussi quelquefois des martinets ou des 
hirondelles au moyen d’un hame^on leger auquel on 
attache une plume ou du coton, et on le tient sus- 
pendu du haut d’une maison ou d’un clochcr. Ges 
oiseaux voulant prendre la plume pour faire leur 
nid, s’accroehcnt a l’liamegon et on les tire a soi. 
Gomme its ont l’habitude avant et apres la pluie de 
rascr la surface de l’cau, on peut aussi, dans ces oc¬ 
casions, en suspendre de dessus un pont. 
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On emploie quelquefois un rafle contremaille pour 
arreter les engoulevents au bord d’un bois, a Tissue 
de ses allees; mais, nous le repetons, toutes ces- 
chasses sont loin de produire en raison de la peine 
qu’on se donne. 

§ 14. Hoche-Queue. 

Ces oiseaux ont Thabitude de remuer sans eesse 
la queue de haul en bas, ce qui leur a fait donner le- 
surnom de hoche-queue. On les distingue en berge- 
rettes ou bergeronnettes et lavandieres. 

Les Bergerettes. 

La bergerette ou bergeronnette du printemps, quitte 
la France en hivcr pour y revenir au printemps, ce- 
pendant il en reste quelques-unes pendant la mau- 
vaise saison. Ces oiseaux font leur nid a terre, dans 
les pr6s ou surle bord des ruisseaux ou ils habitent, 
avecles troupeaux, pres desquels ils semblcnt se 
plaire; mais en automne, lorsqu'il fait froid, ils se 
rapprochent davantage des champs laboures et meme 
des habitations. Dans cctte saison, leur chair estassez 
delicate. 

La bergeronnette jaune, au contraire de la prece- 
dente, vient passer Thiver en France et va niclier en 
Allemagne. 

Elle frequente les memos lieux que Tautre espece, 
dontelle a les habitudes, et se rapproche des lieux 
habites lorsque la gelee luiempechede trouver dans 
les champs de Teau etsa nourriturc. 
Kf Ces deux especes se nourrissent ordinairement 
d’insectes et de vermisseaux. 
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La Lavandiere. 

Get oiscau doit son nom a ce qu’il frequente les 
bords de l’eauet s’approche quelqucfois des laveuses 
qu'il a Fair de ne pas redoutcr. II ne passe pas Fhiver 
en France et en part au mois d’octobre par bandes 
nombreuses. Quelques-unes restent ccpendant chez 
nous pendant rhiver. La lavandiere se retire pendant 
la nuit sur les saules qui bordent les rivieres et les 
ruisseaux. File fait son nid dans ces memes lieux, 
sous un morceau de tcrre, une pierre ou une racine 
.d’arbre. Elle court quelquefois les pattes dans Feau, 
pour faire la cliasse aux animaux aquatiques dont 
elle se nourrit. Sa nourriture principale se compose 
d'insectes et de vermisseaux; elle est tres friande 
d’oeufs de fourmis. 

Les oiseaux dont il a ete question dans ce para- 
graplie donnent facilement dans les pieges. On peut 
les^attirer au moyen d’un miroir k alouettes. On les 
prend generalement a l’aide de tous les pieges pro- 
portionnes a leur grosseur, surtout aux abreuvoirs. 

§ 15. Fauvettes et Pouillots. 

II existe en France un assez grand nombre d’es- 
pfeces de fauvettes : nous distinguerons les liuit sui- 
vantes : la fauvette grise1 la fauvette babillarde, la 
fauvette cendrte, la fauvette a t4te noire, la fauvette 
des roseaux, la fauvette bretonne, la fauvette des 
Alpes et la fauvette d'hiver. Ces oiseaux sont seden- 
taircs, a quelques exceptions, et se nourrissent d’in- 
sectes, de grains, de baies et de petits fruits, comme 
la cerise. 
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La Fauvette grise. 

Cette espece u'cst pas tres commune en France; 
on la trouve dans quelques departements montueux 

It 

Fauvette babillarde. 

de l'Est, commc les Vosges, la Moselle, les Arden¬ 
nes, etc. Quelquefoiselle habile les licux humides et 
niche enlre les roseaux; d’autrcs fois, ellc preferele 
voisinage dcs bois, et niche au pied dcs arbres. 

La Fauvette babillarde. 

C’est la fauvette la plus commune dans nos con- 

Oiseleur. 18 
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trees; elle doit son nom a la continuity de son chant. 
Elle liabite les bois epais, les bosquets, les lieux les 
moins frequentes; elle niche dans les buissons a 
1 metre de terre, dans les endroits les plus touffus. 

La Fauvette cendree. 

La fauvette cendree, ou grisette, habite et niche, 
comme la precedente, dans les bosquets et les haies. 

La Fauvette a ttte noire. 

Cette espece ne passe pas Phiver en France et niche, 
comme la precedente, dans les buissons. 

La Fauvette des roseaux. 

Cette espece, quo Ton nomme aussi fauvette effar- 
vatte, n’est pas rare. Elle habite particulierement le 
bord des eaux et les endroits oucroissent des plantes 
aquatiques, notammentdes roseaux, entre lesquelles 
elle fait son nid. Son cri est rauque. 

La Fauvette bretonne. 

Cette esp6ce n’est pas s^dentaire, elle n’arrive 
qu’apres les aulres. Elle habite les petits bois et 
quelquefois les jardins oil elle place son nid sur les 
arbrisscaux. 

La Fauvette des Alpes. 

Cette espece n’habile que le sommet des hautes 
montagnes, principalemcnt les Alpes et les Pyrenees; 
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ce qui fait que Ton n’en prend que dans les vallees 
qui en sont voisines, lorsqu’elles y sont chassees par 
les orages. 

La Fauvette d'hiver. 

Cette fauvette, que Ton nomme encore pegot, ne 
quitte pas la France de toute Fannee; elle habite, 
comme les autres especes, les bois et les vergers, mais 
elle se rapprocbe en biver des habitations. Elle se 
nourrit generalement d’insectes, mais Fhiver, lors- 
que cette nourriture lui manque, elle mange des 
grains. 

Les Pouillots. 

Les pouillots se rapproehentbeaucoup des fauvettes 
par leurs habitudes et se nourrissent de meme. Ils 
ne sont pas sedentaires. Ils ont, en general, un petit 
cri qu’on a coutume de representer parle mot thuit! 
thuit! II y a plusieurs especes de pouillots; on en 
distingue quatre :1 epouillot sylvicole, 1 e pouillot col- 
lybite, le pouillot fitis et le pouillol a ventre jaune. 

Le Pouillot sylvicole. 

Le pouillot sylvicole habite les bois, comme son 
nom Tindique, mais on ne le voit pas sur les haies 
ni sur les buissons; il place son nid a terre sous les 
racines des grands arbres. II ne passe pas l’hiver en 
France, ou il n’arrive que vers le mois de mai. 

Le Pouillot collybitc. 

Cette especc habite les bois et s’approche quelque- 
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fois des lieux habites; il place son nid a terre dans 
des trous de taupes ou dans des creux au bas des ar- 
bres. II arrive presque deux mois plus tot quele pre¬ 
cedent, au commencement du mois de mars, et reste 
jusqu’au mois d’octobre. 

Le Pouillot fttis. 

Ce pouillot ressemble beaucoup au precedent, mais 
il n’arrive en France qu’au mois d’avril. II place son 
nid au pied d’une haie ou d’un buisson. 

Le Pouillot a ventre jaune. 

Ce pouillot est presque sedentaire dans les depar- 
tements du nord de la France, ou il vient au prin- 
temps et oil il reste jusqu’au milieu d’octobre ; il s’d- 
loigne peu pour passer l'hiver. 

On prend les fauvettes et les pouillots aux memes 
pieges : aucun ne reussit mieux que les gluaux, pla¬ 
ces autour d’un abreuvoir ou sur les cerisiers lors- 
que les cerises sont mures. On peut y attirer ces oi- 
seaux au moven d’appelants ou encore au moyen de 
la cbouette. 

§ 16. Rossignol et Rouge-queue. 

Le Rossignol. 

Get oiseau, le roi des chanteurs, n’est pas seden¬ 
taire en France; il y arrive au commencement du 
printemps et passe l’hiver dans les pays plus mdri- 
dionaux ; mais il voyage seul. A son arrivee il se 
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tient dans les jardins ou vers les champs cultives ; 
mais aussitot que les arbres ont repris leur verdure, 
il se retire dans les bois. II place son nid pres du sol 

Rossi gnol. 

sur quelque touffe basse d’un arbuste ou d’un buis- 
son ; il lc constru'd dc leuilles ou d herbes a 1 exte- 
rieur, el dc loutes sortcs de maliercs molles a l’inte- 
rieur. C’cst dans lc temps dc la couvee qu il fait 
entendre sa voix dans toulc sa plenitude. A la fin de 
l’ele lc rossignol se rapproebe de nouveau dcs lieux 

Oiseleur■ 18. 
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cultives. G’est a cette epoque que sa chair est le plus 
delicate. 

Le rossignol se nourrit principalement d’insectes, 
de moucherons et de vermisseaux. A ce titre, il rend 
de grands services a ragriculture et doit etre dpar- 
gn£ par les chasseurs ; du reste, il est si petit que sa 
chair ne peut suffire a la nourriture de celui qui le 
prend. G’est doncun meurtre inutile et prejudiciable 
que de detruire cet aimable chantre de nos forets. 
Findiquerai cependant les moyens qu’emploient les 
oiseleurs pour le prendre vivant. 

Chasses au Rossignol vivant. 

Lorsqu’on veut prendre des rossignols pour les 
elever en cage, ilfautle faire au moyen du trebuchet 
k rossignol, au mois d’avril et dans la matinee. On 
en prend bien en automne a la pipee et a toutes 
sortesde gluaux ; mais, dans cette saison, ils ont deja 
niche et ils meurent ordinairement lorsqu’on les 
prive de leur liberte ; tandis que si Ton en prend des 
jeunes qui n’aient pas encore fait de nid, on peut 
tres bien parvenir k les priver. Les jeunes rossignols 
qu’on prend au printemps s’elevent plus facile ment; 
mais ceux qu’on prend a l’automne chantent et s’ap- 
privoisent plus tot. 

Pour cette chasse, on se rendle soir dans l’endroit 
oiil’on a entendu chanter le rossignol, et Ton cherche 
les places les plus favorables pour tendre le tr6bu- 
chet ; on y rcmue la terre et on y met des vers de fa- 
rine suspendus au haut d’un piquet de 30 centime¬ 
tres de hauteur. Si, le lendemain, les vers ont etd 
manges on y tend le trebuchet, on se cache et on 
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cherche a attirer le rossignol en imitant le cri de la 
femelle. 

Lorsqu’il est pris, on eeoute quelque temps si l’on 
entend chanter le male ; s’il chante, e’est que Ton ne 
tient que la femelle. Si, au contraire, on n’entend 
rien, c’est qu’on tient le male. Dans le premier cas, 
il faut retendre le trebuehet pour prendre celui-ci. 

Pour augmenter les chances de sucees, on tend 
plusieurs trebuchets a la fois. 

Cette chasse se fait aussi d’une maniere plus sim¬ 
ple : On va dans la foret pendant le mois d’avril, au 
moment ou les rossignols chantent le plus, et qu’ils 
n’ont pas encore de nids. Quand on a reconnu un 
oiseau dontla voix est belle et tres etendue, on s’ap- 
proche sans bruit de l’arbre sur lequel il est perche; 
puis, apres avoir racle du pied une petite place a 
terre au pied de cet arbre, on tend le trebuehet dans 
cetendroit. Pour appat, on se sertd’unver de farine 
que l’on pose sur l’extremite du baton du piege, et 
Ton se retire a20ou 25 pas environ, dans un endroit 
d’ou Ton peut voir l’oiseau sans etre vu de lui. Le 
rossignol, perche sur l’arbre, vovant a terre une place 
fraichement raclee, la considere avec attention,puis, 
yapercevant le ver de farine, il accourt pourle man¬ 
ger et se prend. Tout cela se fait ordinairement en 
moins de cinq minutes. 

On prefere quelquefois prendre les rossignols au 
nid. Pour cela, il faut aller a la pointe du jour ou le 
soir au crepuscule, dans le lieu oil Ton a entendu 
chanter le m&le; on se cache et Ton observe avec at¬ 
tention. Bientot les mouvements dcs parents et les 
cris des pelits feront decouvrir le nid, mais on ne le 
prendra que quand ceux-ci serontcouverls de plumes. 
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Si Ton peut prendre les parents en meme temps 
que les petits, eela n’en vaudra que mieux pour con- 
server en captivities uns et les autres. Les parents 
oublieront la perte de leur liberte pour soigner et 
nourrir leur couvee et Ton evitera ainsi les soins d6- 
licats d’un apprivoisement difficile. 

II n’entre pas dans le cadre de cet ouvrage de parler 
de l’education des oiseaux. Les personncs qui vou- 
draicnt elever elles-memes des rossignols, trouveront 
tous les renseignements desirables dans le Manuel 
de VEleveur d’Oiseaux, de l’jEncyclopddie-Roret. 

Le Rouge-queue. 

Le rouge-queue, que Ton nomme aussi rossignol 
de muraille, habite le liaut des edifices et principale- 
ment ceux qui ne sont pas habitcs ; quelques-uns se 
retirent dans les forets. II place son nid dans les 
trous des murs et des vieux arbres et se perche sur 
les arbres les plus eleves ; il est naturellement sau- 
vage. II se nourrit d’insectcs, de baies et de fruits 
tendres. II n’estpas sedentaire en France, oil il arrive 
en avril et repart en octobre. 

Le rossignol de muraille cliante surtout au lever et 
au coucher du soleil. Pour l’elever, il faut le prendre 
au nid, car il est encore plus delicat a apprivoiser 
que le rossignol ordinaire; si on le prend plus tard, 
on reussit tres rarement a le conserver, et s’il ne 
meurt pas, il restc triste et silencieux. 

On peut faire aux deux cspeccs de rossignols les 
meincs ebasses qu’aux fauvettes et aux pouillots. 
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§ 17. Rouge-gorge et Gorge-bleue. 

Le Rouge-gorge. 

Get oiseau, de la meme grosseur quc le rossignol, 

Kouge-goi’go ('male, femelle ct jeuue). 

esl comme lui d’un nalurel solitaire et jaloux. 11 ne 
souffre pas de compagnon male dans le voisinage et 
voyage toujours seal. Gependant les rouges-gorges 
n’emigrent pas tous hors du pays qu’ils habitent; on 
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en rencontre dans toute l’Europe. Ceux qui voya- 
gent reviennent en France au printemps ; aussi est-ce 
& cette epoque qu'on les rencontre en plus grand 
nombre. 

Get oiseau habite les bois et les lieux frais et arro- 
s6s de cours d’eau ; en hiver, il se rapproche des ha¬ 
bitations. II senourrit d’insectes, de fruits, de ronces, 
de raisins et de baies tendres. II est d’un naturel 
assezconfiantet, par consequent, il est assez facile de 
s’en emparer. On le prend generalement a la pipee, 
au tr^buchet et aux gluaux. 

La Gorge-bleue. 

Get oiseau a beaucoup de rapport avec le rouge- 
gorge. Il habite les bois et quelquefois les roseaux et 
voyage seul. Mais il existe en bien moins grand 
nombre que l’espece precedente; on ne le connait 
meme pas en quelques endroits. 

La gorge-bleue est d'un naturel plus sauvage que 
le rouge-gorge. On la prend a plusieurs pieges, et 
notamment au trebuchet comme le rossignol. 

§ 18. Ii’Alcyon ou Martin-pdcheur. 

L’alcyon, plus connu sous le nom de Martin-pi- 
cheur7 habite les bords des eaux poissonneuses et se 
perche sur les branches des arbres qui bordent les ri¬ 
vieres. G’est de la qu’il se preeipifce sur les poissons 
dont il fait sa nourriture. Il niche dans des trous & 
rats qui sont au bord de l’eau, et dont il se contente 
de retrecir Tentree. 

Get oiseau va passer Thiver dans les climats plus 
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chauds que le notre, et le petit nombre qui reste chez 
nous pdrit souvent de froid. Sa chair est de mauvais 
gout. Quelques personnes pretendent qu’elle est in¬ 
corruptible et qu’elle preserve le drap des teignes; 

Martin-pecheur. 

mais ces proprietes ne sont pas confirmees par l’ex- 
pdrience. 

II est trcs defiant et difficile a prendre. On le chasse 
avec succes au moyen de trebuchets ou de rejets 
qu’on place sur le bord de l'eau. On pent aussi pla¬ 
cer des gluaux inclines sur les arbres qui surplom- 
bcnt l’eau. On se sert encore d’un hallier tendu en 
travers des petitcs rivieres poissonneuscs ets’elevant 
a 1 metre a partir du niveau de l’eau; le martin-pe¬ 
cheur s’y prend en rasant la surface de l’eau. 
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§ 19. Gobe-mouches et Bec-figue. 

Ces oiseaux, que Ton confond quelquefois sous le 
nom de pinson des bois, sont de la memo espece, a 

Gobe-mourlie, Bcc-figue (male et femelle). 
Gobe-mouche a collier. 

partquelques differences de plumage, qui nc concer- 
nenl pas le sujel que j’ai a trailer. 

Us restenl cn France depuis le printemps jusqu’a 
Fautomne, mais n’liabitent pas les mOmes contr6es 
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pendant ce temps. Ils vivent dans lesbois et construi- 
sent leurs nids dans les trous d’arbres; cependant le 
gobe-mouches commun le place entre les branches 
oudans lesbuissons.Ils se nourrissentd’insectes aux- 
quels ils font une chasse continuelle, ce qui nous fait 
un devoir de les 6pargner. Leur chair est tres estim^e, 
inais ils sont si petits qu’ils ne sont k proprement 
parler qu’une bouffee de plumes. 

On les chasse de la meme maniere que lesfauvettes 
et avec les memes piSges. 

§ 20. Roitelet et Troglodyte. 

Le Roitelet. 

Le roitelet habite en ete les pays plus septentno- 
naux que la France et revient dans nos contrees en 
hiver. II habite les bois et se nourritde petits insec- 
tes. II place son nid dans les touffes de feuilles qui 
sont au bout des branches. 

Get oiseau est si petit qu’on est oblige de l’enfer- 
mer dans des cages faites expres pour lui. On le prend 
au moyen de mesangettes, a la pipde et encore avec 
des petits trebuchets fails expr6s pour cette chasse. 

Le Troglodyte. 

On confond souvent cet oiseau avec le roitelet k 
cause de son exiguite. Le troglodyte habite les bois 
en ete et se rapproche des habitations en hiver; il se 
nourrit principalement d’inscctes. II niche presque 
toujours k terre ou & peu de distance de terre, mais 
quelqucfois il place son nid sous le chaume qui cou- 
vre les habitations rustiqucs. 

Oise leur. 19 
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On s’en empare de la memo fatjon que le roitelet; 
il est si peu defiant qu'on le prend quelqucfois en ap- 

Koitelel a triple bandeau. — Roitelet commun (male et femelle). 

procliant de lui un petit gluau au bout d’une longue 
gaule, lorsqu’il est percltc. 

§ 21. Bec-croise et Huppe. 

Lr B x-crois.1. 

Gel oiseau habile lc nord de l’Europe et p6netrer 
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mais seulement par intervalles, d'annees en annecsy 

dans les departements du nord de la France. 
11 est assez peu defiant et on le prend faeilement 

aux gluaux; aussitot qivilest pris il peut servir d’ap- 
pelant. Mais ce n’est qu’a certaines epoques inatten- 
dues que Ton peut esperer le chasser. 

La Huppe. 

Get oiseau vit solitaire, habite les lieux bas et bu- 
mides et se tient a terre. II fait son nid dans des trous 
d’arbres et de racines. II se nourrit d’insectes et passe 
fete en Afrique. 
g Son naturel defiant rend a peu pres inutiles les 
pieges qu’on lui tend. 

Ces deux oiseaux sont rares; on ne les rencontre 
que dans un petit nombre de circonstances; aussi ne 
les prend-on que par hasard. 

CHAP1TRE III. 

OISEAUX D’EAU ET DE MARAIS. 

Les oiseaux decrits dans ce ebapitre sont tous des 
oiseaux de passage que Ton cliasse plutot au fusil 
qu’aux pieges, a cause de leur grosseur. Quelques- 
uns sont un gibicr fort delicat, tels que le canard 
sauvage,les gallinules, les oies, les becasses, les b6- 
cassines, les rales; mais lesautrcs ont une cbair co- 
riace et huilcuse qui est fort peu estimee. 

On cliasse ces oiseaux a diverscs epoques de Tan- 
nee, meme Fete. Yers Tdquinoxe, en mars etenocto- 
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bre, on chasse les vanneaux, les pluviers, les becasses 
etles becassines; en £te, les herons, les r&les, les 
sarcelles et les deux especes de canards nommecs ta- 
dornes et souchets; en hiver, les poules d’eau, les 
•oies et les canards sauvages, sauf les deux esp6ces 
nommecs ci-dessus, et les plongeons. Les autres oi- 
seaux d’eau dont j’ai omis a dessein la description se 
chassentaussi vers l’automne et l'hiver, alors que les 
grands vents etles fortesmarees les ont forces a cher- 
eher un abri dans les rivieres. Ils y arrivent pouss6s 
par les vents, et y restent tant que la temperature est 
rigoureuse et les vents violents. 

§ 1. Vanneaux et Pluviers. 

1° VAXNEAUX. 

II y a en France deux esp&ces principales de van¬ 
neaux : le vanneau commun et le vanneau pluvier. 

Le premier, beaucoup plus abondant que le se¬ 
cond, n’en diff6re que parce qu’il a quatre doigts, 
tandis que celui-ci n’en a que trois. Au moins, son 
doigt de derriere est si court qu’on peut ne pas le 
compter. En outre, il n’a pas d’aigrette comme le 
vanneau commun, et c’est & cette particularity qu’il 
doit son nom de vanneau pluvier. II est plus gros 
mais un peu moins long que le vanneau commun. 

II v a encore une troisi^me espfcce nommee van¬ 
neau suisse, mais moins abondante que celles qui 
prec6dent, du moins en France. 

Le vanneau est un oiseau voyageur, il se rappro- 
chc du Nord en dte et du Midi en hiver, nyanmoins 
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ces migrations ne sont pas tres marquees, ear on en 
trouve en France toute l’annee, seulement il y est en 
plus grand nombre au printemps et en ete qu’a la 
fin d’automne et en hiver, et meme lorsque le froid 
est trds yif on n’en voit plus. 

Les vanneaux habitent surtout les lieux humides, 
les bles verts, les pres : leur nourriture se compose de 
divers insectes, ils recherchent particulierement les 
vers de terre, qu’ils font sortir de terre a coups de 
bee, ou qu’ils saisissent la nuit lorsque la fraicheur 
les fait sortir. 

Ils se reunissent en bandes tres nombreuses, ex- 
ceptd dans la saison des amours; alors ils se battent a 
outrance pour la possession des femelles et les cou¬ 
ples s’isolent. Ils deposent leurs oeufs, sans appret, 
au milieu d’une touffe d’herbes dans un endroit un 
peu eleve d’une prairie humide. 

C’est vers le commencement d’aout que leur chasse 
est le plus profitable, parce qu’alors les jeunes van¬ 
neaux sont formes et reunis en bandes, et la chair 
des jeunes est beaucoup plus delicate que celle des 
autres qui n’est pas tres estimee. 

Les vanneaux se prennent de la meme maniere que 
les pluviers, et la plupart du temps on prend indiffd- 
remment les deux espdees dans le meme piege. Je 
ddcrirai plus loin, en parlant des pluviers, les chasses 
que l’on fait a ces deux oiseaux. 

2° PLUVIERS. 

Les pluviers en gendral ont la tetegrosse et arron- 
die, le bee rond et droit avec un renflement vers l’ex- 
trdmite; ils n’ont que trois doigts aux pieds diriges en 
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avant, tandis que les vanneaux en ont un quatrieme 
•enarriere. C’est la ce qui distingue les deux especes, 

qui, d’ailleurs, ont les memos habitudes, habitent les 
memos licux ct se melent souvent. 

II y a cn France quatre espbces principales de plu- 
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viers : le pluvier dore, le pluvier guignard, le pluvier 
d collier et le pluvier a poitrine blanche„ 

Le Pluvier dore. 

Les pluviersde cette especese nourrissentdelarvos, 
d’insectes, et sont tres friands de vers de terre, dont 
ils font leur principale nourriture. Ils se tienn-ent en 
troupes nombreuses dans les lieux bas et mar^cageux, 
et aussitot que Tun d’eux aper^oit quelque danger, 
il en avertit la troupe parun eri per^ant. Cette espece 
ne niche pas en France. 

Le Pluvier guignard. 

11 frequcjile comme le precedent les lieux mareca- 
geux et se nourrit de la meme maniere. Comme lui, 
il ne niche pas en France. Le guignard passe pour 
donner plus facilement dans les pieges et pour avoir 
la chair plus delicate. 

Le Pluvier d collier. 

11 habile au bord des eaux et de la mer, ou il vol- 
tige en criant continuellement, et depose ses oeufs a 
terre, sans abri ni apprcts. 

Le Pluvier a poitrine blanche• 

Il frequcntc les bords de la mer et lesendroils picr- 
reux; c’est la qu’il depose ses oeufs cntre les pierres. 

Comme on le voit, les diff6rentes espcces de plu- 
viers ne sont en France que de passage; ils arrivent 
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en automne et repartent au printemps pour aller 
passer l’et6 dans le Nord, tandis qu’ils passentl’hiver 
dans le Midi; ils vont en bandes si nombreuses, 
qu'on peut en voir plus de quinze mille en un jour, 
dans le moment des passages. 

Chasses aux'Vanneaux et aux Pluviers. 

Les epoques les plus convenables pour faire la 
chasse a ces deux oiseaux sont en octobre et en mars, 
surtout lorsque le temps est humide. 

On emploie pour cela une tirasse de 20 metres de 
long sur 3 de large; on dispose les nappes bout a bout, 
au lieu de les mettre Pune en face de l’autre, ainsi 
que je l’ai deja dit aux pages 108 et 109. On choisit 
ordinairement quelque prairie humide, voisine d’un 
ruisseau, car les pluviers ont l’habitude d’aller plu- 
sieurs fois dans la journee s’y laver le bee et les pieds. 
II faut tendre avant le jour, pareeque les troupes s’6- 
cartent un peu la nuit et se reunissent au lever du 
soleil; il faut qu’alors tout soit pret. II faut aussi ob¬ 
server que les nappes s’abattent du cot6 du vent, car 
les pluviers volentcontre sa direction ; mais si c’estle 
vent du nord qui donne, on ne prendra rien, ou pres- 
que rien. Pour appelants on se sert de vanneaux, parce 
qu’ils sont plus faciles a conserver que les pluviers, et 
qu'ils appellent ceux-ci tout aussi bien que ceux de 
leur espece. On emploie aussi quelquefois pour mou- 
vant un pluvier empaille, et il faut bien observer de 
lui tourner le bee du cot6 du vent, et de ne pas trop 
l’agiter, surtout lorsque les pluviers approehent, car 
scs mouvements n’etant point naturels, ceux-ci re- 
connaitraient la ruse, et on obtiendrait 1’effet oppose 
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k celui qu’on desire : on emploie egalement Fap- 
peau dont il est question a la page 13. 

On prend aussi quelquefois les pluviers au moyen 
de nappes tendues comme une pantaine, sur les bords 
d’unendroit ou les pluviers passent lanuit: le matin 
on se reunit en assez grand nombre, et au moment 
ou les pluviers commencent a s’eveiller, on se preci- 
pite tous a la fois et on pousse les pluviers dans la 
tendue. 

On en prend egalement en tendant des lacets au- 
tour dcs mares qu’ils frequentent. 

§ 2. Becasses et Becassines. 

1° BECASSES. 

Les becasses habitent en ete les hautes montagnes,. 
et aux approches de Thiver elles viennent dans les 
bois voisins des mares ou dans les terrains liumides ; 
elles viennent dans ces mares la nuit et se tiennent le 
jour dans les bois, ou elles restent presque sans mou- 
vement; c’est aussi la nuit qu’elles prennent leur 
nourriture, qui se compose d’insectes et de vers. Elles 
ne vivent pas en troupes, et Ton n’en voit gu^re que 
trois ou quatre ensemble; mais, lorsqu’elles voya- 
gent; elles se rdunissent en bandcs. Leur chair est 
tr£s estimee. 

2° BECASSINES. 

Les habitudes de la b^cassine se rapprochent de 
celles de la b^cassc; on ne les voit en grand nombre 
dans nos pays qu’au prinlemps et & Tautomne : elles 
disparaissent presque toutes en £16 et en hiver; elles 

Oiseleur. 19* 
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se plaisent dans les endroits marecageux, et ne vi- 
vent point en troupes. Leur chair est tres estimee et 
passe pour etre superieure a celle de la bdcasse. 

Becassiae ponctuee. 

On voit aussi des becassines d’une grosseur pres- 
que double de cclle <|u’a la becassine ordinaire : 
quelques personnesles regardent comme unc varidte, 
e( d'autres comme une espece particuliere, sous le 
nom de double becassine. 

On en trouve encore qui ne sonl guere que la 
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moitie de la becassine ordinaire, et dont quelques 
naturalistes font une espece a part sous le nom de 
petite becassine. 

Chasses aux Becasses et aux Becassines. 

On prend les becasses et les becassines au moyen 
des lacets, des pantaines et des rejets. 

Pour les prendre aux lacets, on plante sur la li- 
siere d’un bois qu’elles habitent et qui sort voisin 
d’une mare ou d’un marecage, une petite haie de 
genets de 20 centimetres de hauteur en laissant des 
passees de distance en distance, auxquelles on tend 
des lacets a piquets ouverts a la hauteur de l’estomac 
de ces oiseaux, et on met aussi quelquefois un ou 
deux lacets couches a cote pour les prendre par les 
pieds. Les becasses, en se rendant le soir au mare¬ 
cage, ou en revenant le matin au bois, se prennent 
aux lacets tendus sur leur passage. 

Les lacets que I’on tend ainsi sont des lacets de 
becasse; on doit les placer a trois doigts (5 centi¬ 
metres environ) de terre. Les instructions que j’ai 
donnees precedemment sur la tendue aux lacets suf- 
iiront pour faire eonnaitre la mani&re de les tendre; 
quant a la place la plus favorable, le chasseur la 
reconnaitra apres quelques inspections du terrain. On 
pourrait employer les halliers dans le meme but que 
les lacets; mais ceux-ei paraissent plus avantageux, 
etnecessitenl moins d’embarras etmoins de ddpense. 

Ge que j’ai dit a propos de la chasse aux filets me 
dispense d’entrer dans de nouveaux details sur la 
chasse aux becasses avec la pantaine. Je me bornerai 
a rccommandcr d’aUacher a peine ehaque bout du 
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filet, afin que les becasses, en se jetant dedans, Ie 
fassent tomber sur elles. Je ferai observer aussi qu’il 
arrive rarement qu’il y aitassez de cette espfcce d’oi- 
seaux dans un pays, pour qu’on puisse y chasser a 
la pantaine sans que cette chasse soit ennuyeuse et 
peu productive. On prend ces oiseaux en tendant une 
pantaine simple ou contremaillee, sur leur passage,, 
au moyen desquelles on peut arreter le soir et Ie 
matin celles qui se rendent en volant soit du bois au 
marecage, soit du marecage au bois. 

Le rejet corde a pied s’emploie dans la meme cir- 
constance; on s’en sert specialement contre les bd- 
casses; le lieu le plus convenable pour cette chasse 
est les environs d’un abreuvoir quelconque ou Ton a 
remarque qu’elles viennent habituellement boire et 
se baigner. On pratique dans les roseaux ou les buis- 
sons des passees qui leur soient commodes, on tend 
un rejet a chacune de ces passees, et on bouche avec 
soin tous les autres passages. Lorsque les brasses 
arrivent, elles posent le pied sur la marchette; leur 
poids la fait descendre et le triquet 6tant degage, le 
ressort se detend et la saisit par les pattes. La mar¬ 
chette doit etre a 5 centimetres de terre environ. 

§ 3. Herons. 

On comprend, sous le nom g^nerique de heron, le 
heron proprement dit, le heron a aigrette, le butor, 
le bihoreau et le blongios. 

Ces cinq especes, quoique differentes a quelques 
egards, se ressemblent a beaucoup d’autres. Ils sont 
h demi-nocturnes, habitent les lieux aquatiques et 
vivent de poissons, d’insectes et de reptiles et sont 
solitaires. 
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Le hbron guette sa proie pendant des heures en¬ 
tires, le cou replic sur les epaules et la tete pencbee- 
sur la poitrine ; aussitot qu’il l’apergoit il lui lance 
son bee en developpant son cou avec une rapidite telle 

Heron pourpr6. 

qu’elle n’a pas le temps d’echapper. Le butor, en 
parliculicr, mange dcs rats et des mulots qu’il avale 
tout entiers. Get oiscau a le bee plus court et plus 
poinlu que celui du hdron proprement dit; il en 
donne souvent dcs coups tres violcnts, et on l’a vu 
quclqucfois blcsscr un ebasseur aux jambes apres lui 
avoir perce sesbottes; aussi doit-on s’en approcher 
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avec prudence, car de semblables coups, diriges sur 
le visage, deviendraicnt tres dangereux. 

Les herons, en general, sont voyageurs; les voya¬ 
ges du blongios et surtout du bihoreau ont des epo- 
ques assez fixes, ils arrivent au printemps et repar- 
tent en automne; mais ceux du heron commun 
paraissent n’avoir rien de regulier, car il supporte 
tres bien le froid, et on en voit aussi bien en hiver 
qu'en ete ; leurs voyages ne paraissent avoir pour but 
que d’aller chercher des lieux oil ils puissent trouver 
une nourriture plus abondante. 

(Test ordinairement vers le soir qu'ils prennentleur 
vol qui est si eleve qu'ils echappent, par sa hauteur, 
aux oiseaux de proie et, lorsqu’ils en rencontrent, ils 
s’efforcent toujours de prendre le dessus. 

Leur chair, quoique mangeable, est dure et de 
mauvais gout. 

On leur fait rarement une chasse speciale, car leur 
petit nombre laisserait peu de chances de succes. On 
pent employer a cet effet la pince d’Elvaski dans les 
marecages qu’ils frequentent; mais il faut avoir bien 
soin de la faire solidement; on Famorce avec un pe¬ 
tit poisson ou une grenouille. On peut aussi en 
prendre au moyen d'hamecons disposes parmi les 
roscaux. 

2 4. HMes. 

On distingue trois especes de rales : le rale de 
terre, le rale d'eau et 1 e petit rale d'eaa. 

Le premier se plait dans les pres humidcs ou il vit 
solitaire, il habite aussi dans les bles el les avoines; 
sa nourriture consiste en vers, insectcs et quelqucs 
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graines, et en particulier celle de genets, ce qui lui a 
fait donner le nom deralede genet. 

II aunvollourd etpeu soutenu, mais il court entre 
les herbes et les bles avec une tres grande rapidite. 

II ne passe pas l’hiver dans nos pays, mais dans 

Hale de genet. 

les pays meridionaux pour lesquels il part en meme 
temps que les cailles, il revient egalement avec elles 
au mois de mai: ce qui lui fait donner le nom de 
roi des cailles. 

Le raled'eau vit dans les marecages et court entre 
les roseaux avec la meme agilite que le rale de terre 
entre les berbes. 

Il voyage a des epoques marquees comme le pre¬ 
cedent; cependant il en reste loujours quelques-uns 
pendant Thiver. 

Le petit rale d’eau, qu’on nomme aussi marouette, 
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voyage comme les precedents, arrive enmeme temps, 
mais part a une 6poque plus tardive. 

II habite les marecages etnagetres bien, quelque- 
fois meme entre deux eaux. 

Les rales des trois espeees sont un gibier tres re¬ 
cherche. 

Chasses aux Rales. 

On prend les rales au moyen des halliers et des 
lacets. Ces lacets doivent etre de la meme force et de 
la meme grandeur que ceux de grives. On les tend 
dans les environs des marais, des etangs et surtout a 
la queue de ces derniers. Du reste, cette chasse se 
fait comme celle aux becasses et aux becassines que 
j’ai d^crite plus haut. 

Pour prendre les rales de terre, on tend le hallier 
dans les herbes d’une prairie humide ou dans les 
avoines si l’herbe est deja fauch£e, et on les attire 
au moyen de l’appeau, ou bien on les pousse dans 
les halliers, si Ton a tendu sur une longue ligne. On 
peut d’autant mieux les y pousser qu’ils fuient en 
courant plutot que de s’envoler. On peut aussi les 
prendre comme les cailles, au moyen de l’appeau 
etd’une nappe pos£e sur les sommites des herbes. 
Mais lorsqu’on aper^oit l’oiseau sous la nappe, il faut 
s'en emparer tr6s habilement; car il echappe entre 
les herbes avecune tres grande rapidity. 

On prend les grands et petits rales d’eau en ten- 
dant des halliers sur les marecages et en battant tout 
le terrain autour. Les rales qui cherchent & gagner 
les roseaux sont arreles par les halliers. On peut, au 
lieu do halliers, disposer de petites haies et des la¬ 
cets, comme je Tai deja dit pour les becassines, et 
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pousser les rales dans les lacets, en battant le ter¬ 
rain et en s’avan<?ant contre la petite haie qu’on a 
plantee. 

§ 5. Poules d'eau. 

Quelques personnes distinguent trois espeees de 
poules d’eau ou gallinules : la gallinule commune, la 
'petite gallinule ou poulette d'eau et la gallinule 
glout. D’autres auteurs regardent les deux dernieres 
comme les jeunes dela gallinule commune, dont elies 
ne different que par la grosseur et les nuances du 
plumage. 

Les poules d'eau ou gallinules habitent toujours 
les lieux aquatiques et recherchent, en hiver, ceux 
qui sont a l’abri de la gelee. Pendant le jour elles se 
tiennentblotties dans les roseaux et n’en sortent que 
le soirpour se promener sur les bords des rivieres. 
Lorsqu’elles nagent, c’est plutot pour passer d’un 
endroit a un autre que pour se promener; et gene- 
ralement elles traversent l’eau directement sans se 
promener a sa surface, comme les oiseaux vraiment 
aquatiques. Leurvol estlourd etpeu £lev6; elles cou- 
rentde preference. Leur nourriture se compose d’in- 
sectes, de plantes aquatiques, et quelquefois de petits 
poissons. 

On emploie contre les poules d’eau les halliers* 
comme pour les rales, ainsi que les pinces et les 
lacets a ressort. 

§ 6. Sarcelles. 

II y a trois espeees de sarcelles : la sarcelle com¬ 
mune , la petite sarcelle, la sarcelle d'dte; cette der- 
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niere cependant est douteuse et pourrait bien n’etre 
■qu’un jeune male de la sarcelle commune. 

Comme la sarcelle commune, la sarcelle d’ete, avec 
3aquelle elle ne fait peut-etre qu’une meme espbce, 

Sarcelle d’ete. 

habile les etangs etles rivieres; elle vit, de meme, 
de plantes aquatiques. Elies nagent facilement et 
se reunissent en troupes pour entrepreadre leurs 
voyages. Elies ne sont que de passage en France ou 
elles arrivent au printemps, et d’ou elles partent en 
automne. 

La petite sarcelle frequente les memes lieux que 
les prbebdentes et se nourrit egalement de plantes 
aquatiques. 

La chair dcs sarcelles csttres estimee. On emploie 
-conlrc les sarcelles les memes pieges que contre les 
•canards, dont je parlcrai plus loin. 
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l 7. Oies sauvages. 

Les oies sauvages ressemblent aux oies domesti- 
ques. Elies habitent, pendant Fete, les pays sep- 
tentrionaux, d'ou elles viennent an mois d’oetobre, 
ne font que passer, ety retournent au mois de mars. 

Oie cravaut. 

Elles vontpar troupes tres nombreuses et devastent 
les terres cnscmcncees et les bles verts lorsqu’elles s’y 
abattent. 

Les oies sont d’un abord Ires difficile, et lorsqifon 
leur fait la chasse on a peu de chances de succes ; 
mais comme elles volent en grand nombre, un scul 
succes peut compcnscr beaucoup de Icntativcs in- 
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fructueuses. Neanmoins, leur chair n’est point deli¬ 
cate et elles nc sont presque jamais grasses. 

Chassesaux Oies. 

On peut leur faire les memes chasses qu’aux ca¬ 
nards ; mais on en prend aussi au moven d'une tirasse 
disposee eomme celle a alouettes, mais plus grande et 
plus forte. 

Lorsqu’on veut en prendre de cette maniere, il faut 
choisir un temps de gelee blanche, au moment des 
passages, et faire tous les prcparatifs le soir, car les 
oies, qui sont tres defiantes, ne s’approcheraient pas 
si elles voyaient le givre enleve par l’empreinte des 
pas qu’on aurait faits autour des filets. On dispose 
done la tirasse dans le voisinage de quelque etang ou 
marais, et on met dans l'intervalle des oies domes- 
tiquespour servir demouvants etd’appelants, on cou- 
vre les nappes de poussiere et Ton conduit la corde 
de tiragea 40 metres, oil Ton creuse une fosse des- 
tinee a cacher le chasseur. On va le matin, avant 
l’aurore, se mettre dans la fosse, en evitant surtout 
avec soin d’allerauxalentours des filets, etl’on attend 
patiemment qu’une bande, attiree par les appelants, 
s’abatte entre les nappes; alors on s’empressede fer- 
merles nappes sur elleset d’aller les assommer. II es 
tres rare de pouvoir faire deux prises dans la m6me 
matinee. 

On les prend encore aux hamegons de la m6me 
fa$on que les canards; je decrirai plus loin cette 
chassc. 

§ 8. Canards sauvages. 

II y a un grand nombre d’especes de canards, parmi 
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lesquelles on en compte dix : le canard proprement 
dit, le morillon, le milouin, le garrat, le ridalle, le 
vingeon, le pilct, le souchet, la macreuse, le tadorne. 

Les jeunes de toutes ces especcs portent le nom de 
halbrans. 

G’est a l’automne, en hiver el au prinlcmps ([ue 
ces oiseaux abondent en France ; plusieurs ne font 
qu’v passer ct y rcpasser, allant au Xord passer l’etd et 
se rcproduirc et au Midi passer l’hiver. Quclques-uns 
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sejournent cependant dans nos contrees, un petit 
nombre y nichent. Ils voyagent en bandes nom- 
breuses qui se disposent en triangle, et principale- 
ment le soir et la nuit. Le jour, ils se reposent k la 
surface de l’eau ou ils se tiennent avec la plus grande 
facilite. Leur nourriture se compose d’insectes etde 
plantesaquatiques; ils mangentaussi des grenouilles 
et des petits poissons. 

La chair du canard sauvage est tres recherchee et 
preferable a celle du canard domestique. 

On voit le morillon en France pendant Fhiver. II 
frequente les etangs, les lacs et les bords de lamer; 
il est d’une approche plus facile que le canard sau¬ 
vage proprement dit. 

Les milouins sont a peu pres aussi abondants que 
les canards. Ils arrivent a Fautomne en bandes nom- 
breuses, etl'on en voit beaucoup pendant Fhiver et 
presque pas en efe; il est meme douteux s’il en 
reste aucun. Cette esp^ce vole tres bien et marche 
fort mal. Ils perdent continuellement l’equilibre et 
sont obliges d'agiter leurs ailes pour le conser- 
ver. 

On voit 1 egarrot en France en hiver, comme le pre¬ 
cedent, et il en repart au printemps. Son vol, moins 
£leve que celui du canard, est tres rapide, mais il 
marche avec autant de peine que le milouin. Il se 
nourrit de petits poissons et de grenouilles qu’il va 
chereher en plongeantjusqu’au fond de Feau. 

Les ridalles, que Fon nomme aussi ridennes, arri¬ 
vent en France vers la fin d'octobre, et habitent les 
bords de la mer et des lacs; ils rcpartent avant le 
printemps; ils nagent fortbien, etquelquespersonnes 
pretendent qu’ils plongent aussi rapidement que le 
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plongeon, qui dvite par sa promptitude le coup de 
fusil, lorsqu’il a vu le feu de Famorce. 

Levingeon, qu’on nomme aussi canard siffleur, a 
les m£mes habitudes que Fespece qui precede. II vient 
en France et en repart aux memes epoques. 

Les pilots sont des oiseaux qui vivent habituelle- 
ment sur les bords de la mer; on les nomme encore 
pennards, canards a longue queue, f'aisans de mer. 
Ils arrivent sur nos cotes a la fin de Fautomne : plus 
Fhiver est froid, plus ils s'avancent dans Finterieur 
des terres; ils retournent dans leNord des que le froid 
cesse. Ils marchent plus facilement que les autres 
especes de canards. 

Les souchets arrivent en France au printemps;. 
un certain nombre y nichent et en repartent en au- 
tomne. En general, ils vont passer Fhiver surtout au 
Midi, et, s’il est rigoureux, on n’en voitplus du tout: 
un grand nombre vont nicher plus au Nord. 

On distingue deux especes de macreuses : la ma¬ 
creuse ordinaire et la grande macreuse que Fon 
nomme double macreuse. Ces oiseaux ne paraissent 
en France qu’en hiver et en repartent aussitot apres 
le froid, leur vol est peu eleve ; ils nagent bien, et 
plongent a une grande profondeur, pour aller pren¬ 
dre des lestacees, dont ils font leur nourriture. 

Letadornene vit pas en troupecomme les especes 
prdccdentes. II passe Fetd en France, oil il niche sur 
le bord des eaux dans un terrier, comme les lapins, 
et va passer Fhiver au Midi; souvent il s’empare du 
terrier d’un lapin et Fen ehasse, ce qui lui avait fait 
donner, par les anciens, le nom de renard-oie (vulp- 
anser). 
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Chasses aux Canards. 

On emploie pour prendre les canards, des pan- 
taines, des halliers, des tirasses, des poches ou ton- 
nelles, des gluaux, des collets perches ou a ressorts, 
des hamegons, des pinces, ou des reverberes. 

On emploie la pantaine contremaillee sur le bord 
de la mer; on la tend a quelque distance du rivage 
pour arreter les canards, qui ont l’habitudede quitter 
la mer pour aller passer la nuitsurles 6tangs des en¬ 
virons, lorsqu’ils retournent k la mer le matin. Cette 
chasse concerne surtout le pilet. 

On emploie les halliers pour arreter ceux qui se 
promenent sur l’eau, apres en avoir tendu sur une 
ligne la plus longue possible; on bat exactement tous 
les roseaux en s’avangant vers les halliers, et on y 
pousse tous les canards des environs. 

Quand on se sert d’une tirasse, on choisit un 6tang 
peu profond ou une prairie inond^e. On la tend de 
manure qu’elle soit leg^rement recouverte d’eau; il 
convient d’y attacher quelques plombs le long des 
guides et du bord exterieur ; sur l’autre bord, ils 
generaient trop le mouvement des nappes, et comme 
elles se croisent Tune sur l’autre, il n’est pas aussi 
n6cessaire de les charger. Du reste, on tend cette 
tirasse comme celle pour alouettes, seulement elle 
doit 6tre plus forte et plus grande. On attache au mi¬ 
lieu, pour appelant, pour mouvant, une cane domes- 
tique ou sauvage, au moyen d’un piquet cach6 dans 
l’eau, et le chasseur a dans sa cabane des canards 
males qu’il a accoupl^s avec les femelles qui servent 
d’appelants. Lorsqu’il voit passer une bande de ea- 
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narcls, il lache un de ces males qui va s’abattre vers 
les appelants, et y attire la bande que le chasseur 
enveloppe ; il va s’en emparer et les tuedepeur que 
leurs cris n’eloignent les autres bandes. 

Pour prendre les canards au moyen des nasses ou 
tonnelles, on a coutume de les tendre a l’extremite 
d’un etang frequente par des canards, et on les y 
pousse de la maniere indiquee ci-dessus pour la 
chasse aux lialliers, ou bien on les y attire au moyen 
de grains semes sur l’eau. 

Cette chasse se fait communement sur un etang 
destine a cet effet et sur leauel on nourrit des canards 
a demi sauvages, en leur jetant tous les jours les 
grains a une heure fixe. Celui qui jette les grains donne 
au meme moment quelques coups de sifflet; les ca¬ 
nards demi-prives, qui se sont repandus aux envi¬ 
rons, habitues ace signal, accourentet amenentavec 
eux d’autres bandes, et comme on a eu soin de dis¬ 
poser les grains de maniere quhl y en ait des trainees 
qui conduisent sous les tonnelles qui plongent a 
moitie dans Feau, les bandes 6trangeres ne tardent 
pas k s’y engager, et le chasseur, fermant Fentree de 
la tonnelle, s’empare quelquefois de trente ou qua- 
rante canards d’un seul coup. Les etangs ainsi dis¬ 
poses se nommentcanardieres; il y enade construites 
k grands frais: mais ce queje viens de dire est suffi- 
santpour diriger unepersonne intelligente lorsqu’elle 
aura k sa disposition un local convenable. 

Pour prendre les canards au moyen de la glu, on 
en enduitune ouplusicurs cordes, que l’on tend en 
travers d’un marecage, de maniere qu’elles soient en 
partie cach^es par les roseaux, sans cependant baigner 
dans Feau, eton s6me autour quelques grains; lorsque 

Oiseleur. 20 
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les canards, en venant manger les grains, touchent 
une corde, leurs plumes y adherent, et pour s’en de- 
barrasser, ilsagitentleurs ailes et s’y prennent encore 
davantage, car n’ayant d’autre point d’appui que 
l'eau, ils n’ont plus la force de se detacher. 

On dispose les lacets de plusieurs manieres pour 
prendre les canards, on les attache a un piquet au 
nombre de deux, trois ou quatre, de maniere qu’ils 
nagent a plat sur l’eau ou bien entre deux eaux, et 
on seme autour du ble, de Forge ou un autre appat 
qui-aille au fond de l'eau; les canards, en piongeant 
pour le prendre, ne manquent pas d’entrer la tete 
dans l'ouverture des lacets et de se prendre par le cou. 

Cette chasse se fait sur le bord des ruisseaux, des 
etangs et des rivieres peu profondes que frequentent 
les canards. 

Pour prendre les canards au moyen de lacets et 
dans l’eau, il faut se procurer des piquets d’une lon¬ 
gueur appropriee a la profondeur de l’eau. On peut 
en tendre quatre en un meme piquet. On perce, a cet 
effet, deux trous vers la tete du piquet, on y passe 
deux baguettes en croix de la grosseur du petit doigt 
et on met un lacet a chacune de leurs extremitds. On 
remplace aussi ce piquet par quatre fils defer tordus 
ensemble dans une certaine longueur, et s’ecartant 
ensuiteen quatre branches aux extremitds desquelles 
on suspend des lacets. On fixe ce faisceau de fils de 
fer dans un trou qu’on a pratique a cet effet dans le 
milieu d’une tuile, on recouvre cette tuile de terre 
glaise melee de grains pour servir d’appat, et on la 
place dans l’eau. Les canards, en voulant deterrer ces 
grains, se prennent dans les lacets; mais il est bon 
de fixer 1c fil de fer au moyen d’une ficelle attachee 
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autre part, de peur que les canards pris emportent 
la tuile et les lacets. 

On construit encore ce piege d’une autre maniere, 
pi. IX, fig. 16. On prepare une planche a ayant envi¬ 
ron 30 a 35 centimetres carres. On y fait un trou 
dansle milieu et Ton y fiche un baton 6 taille en coin, 
dela grosseur du petitdoigt environ ctd'une longueur 
proportionnee a la profondeur de f cau. Ce baton devra 
sortir de feau de 18 a 20 centimetres. On fend en 
quatre fextremite superieure de ce baton et Ton 
place a fextremite des bouts ainsi fendus et un peu 
recourbes quatre lacets de 12 a 16 crins cccc, ainsi 
que deux pailles ddddde 38 centimetres de long. Ces 
pailles sont placees en croix et fixees au baton par leur 
milieu avec une ficelle mince. Elies servent a faire 
tenir les lacets dans la position que Ton desire. Puis, 
on charge la planche de terre glaise et l’on y 6tend 
de forge bouillie que Ton tape un peu avec la main, 
afind'en faire adherer une partiea la terre. Oncoule 
alors, le soir, au fond de feau, la planche ainsi pre- 
paree. Les canards viennentp&turerlanuit, et enplon- 
geant pour prendre de forge, qui setrouve repandue 
autour de la baguette, ils se prennent aux lacets. 

On se sort tres souvent des collets a ressort pour 
chasser les canards. On en place plusieurs vers les 
bords desdtangs frequentes paries canards; on cache 
la planchelte et le ressort au moyen de mousse et 
de roseaux, mais sans gener le jeu du dernier ; on 
sfcme & fentour des f6ves, du ble cuit, ou tout autre 
app£t propre k attirer les canards. Lorsque ceux-ci 
viennent le manger et que la marchettc les gene pour 
passer dhin endroit^ un autre, ils montent dessus et 
se prennent paries paltes; il convicnt de fixer soli- 



352 OISEAUX D’EAU ET DE MARAIS. 

dement le piege au moyen d’un fort piquet et d’une 
ficelle, afm qu’il ne soit pas entraine par les canards 
qui s’y prennent. Le collet a ressort s’emploie ordi- 
nairement dans les memes circonstances que l’ha- 
megon dont je vais parler. 

On choisit, pour prendre les canards au moyen des 
hamecons, des endroits qu’ils fr^quentent habituelle- 
ment, tels que les ruisseaux d’eau vive courant en 
plaine, surtout ceux plantes de cresson, le bord des 
rivieres, des etangs, des marais, etc. On appate avec 
de la viande. Ces oiseaux Laval ant avec avidite se 
prennent tres facilement. 

Onpeut employer contre les canards des hamecons 
simples ou des hamegons a ressort; les hamegons 
simples s’attachent a des piquets qu’on plante au fond 
de l’eau et on les amorce avec de la viande ou de 
petits poissons; on y emploie aussi quelquefois des 
quartiersde fruits, on les soutient pres de la surface 
de l’eau au moyen d’un liege : il faut prendre de 
forts hamegons, tels que ceux qu’on emploie pour 
les brochets. 

Aulieu de planter un piquet pour chaque hamegon, 
on peut lespendrea un baton, a un cerceau ou aune 
corde qu’on fixe au moyen d’un ou de deux piquets. 

Gependant, Yhamecon d ressort est de beaucoup 
preferable dans les endroits fangeuxoiiil n’y aguere 
d’eau, parce que la les canards avant la terre pour 
point d’appui, pourraient plus facilement s’echapper 
d’un hamegon ordinaire; il convient aussi, pour pren¬ 
dre de gros canards qui souvent s’echapperaient des 
hamegons simples, auxquels on ne prend bien sure- 
ment que des halbrans. 

La pince d’Elvaski est, pour ainsi dire, un piege 
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special a canard, car c’est un de ceux qu’on emploie 
peu contre d’autres oiseaux, et avec lequel on chasse 
le canard le plus avantageusement. J’ai indique a la 
page 209 la maniere de le tendre; les endroits sont 
les memes que lorsqu’on emploie les hamegons. 

On chasse encore le canard au moyen de rever- 
b£res. On appelle ainsi un feu quelconque, allum6 
sur le bord de Feau, dont la lumiere est reverber^e 
par un reflecteur. C’est ordinairement un chaudron 
bien ecure dont on se sert pour cette chasse. On le 
pend a un arbre ou a un piquet plante a cet effet, el 
on place une lampe munie d'une tres grosse meche, 
de maniere que la reverberation donne a une cer- 
taine distance sur Feau : les canards, etonn^s de ce 
spectacle, prennent peut-6tre cette lueur rouge&tre 
pour le soleil levant, qui a la meme couleur, accou- 
rent k l’endroit ou elle a le plus d’intensite, et alors 
on peut, ou les tirer au fusil, ou les prendre dans les 
pieges que Fon a prepares d’avance. Ge sont des 
lacets tendus sur une planche que Fon a mise a la 
surface de Feau. II convient de ne point elever le 
chaudron beaucoup au-dessus de terre, afin que la 
lueur donnant obliquement sur Feau, embrasse une 
plus grande etendue. Plusieurs personnes peuvent 
allera cette chasse; alors, Fun des chasseurs se pend 
le chaudron devant la poitrine, et tient la lampe a la 
main de manure a renvoyer la reverberation a la 
distance convenable. Cette disposition est d’autan! 
meilleure qu’on veut plus souvent changer de place 
de meme que lorsqu’on chasse au fusil; alors il faul 
changer k chaque coup. Afin de ne pas etre apergu, il 
faut toujours se tenir derriere le reverMre. G’est a 
la Fin de F6t6 que cette chasse reussit le mieux. 

Oiseleur. 20. 
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§ 9. Plongeons. 

Le plongeon ressemble aux canards sous beaucoup 
de rapports; il y en a de plusieurs especes, mais le 
plongeon du Nord, ou camarin, est la seule espece 
qu’on voie dans nos contrees. 

II arrive sur nos cotes en automne, et^repart au 

Plongeon camarin (male et femelle). 

printemps; il se nourrit de petits poissons et de quel- 
ques testacees, il nage fort bien et marche avec peine, 
aussi ne quittc—t-il presque jamais l’eau que pour 
voler; il plonge trcs bien et surtout rapidement, et 
de telle sorte, que s’il voit le feu de l’amorce, il a le 
temps d’cvilcr le coup de fusil; on est obligd, lors- 
qu’on le tire, de caclier la ballcrie au moyen d’un 
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carton. Cependant cette recommandation est beau- 
coup moins importante depuis que Ton se sert de fu¬ 
sils a piston, dans lesquels l’amorce fulminante a 
reniplace l’ancienne pierre, dont l’etincelle etait tres 
apparente. 

II existe encore d’autres especes d’oiseaux d’eau, dont 
j’ai neglige de parler, parce qu’elles sont peu abon- 

dantes et qu’on ne les chasse guere qu’au fusil; ce sont 
les cygnes, les courlis, les barges, les flamants, etc. 
Quelques-uns se prennent aux pieges, mais onneleur 
fait pasune chasse particuliere. Telles sont les hiron- 
delles de mer, qu’on prend quelquefois dans les fi¬ 
lets tendus pour les canards ; un assez grand nombrc 
d’oiseaux, tels que les grebes, les harles, les goelands, 
les mouettes et bicn d’autres, se prennent aux hame- 
Qons. Le chasseur devra recourir au Manuel du chas- 
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seur, de VEncyclopMie-Roret, dans lequel les moeurs 
de ces oiseaux sont decrits, s’il veut les prendre aux 
pieges pour les conserver ou pour les faire naturali¬ 
ses Ils figurent avec avantage dans une collection 
d’histoire naturelle, et la chair de la plupart est fort 
peu estimee. 

§ 10. Compositions pour se preserver 
de l’humidite dans les marais. 

A toutes les chasses aux marais, fort souvent le 
chasseur est oblige de marcher dans les lieux humi- 
des et meme dans l’eau; ce qui, sans les precautions 
convenables, serait fort desagreable et meme dange- 
reux. De plus, les exhalaisons marecageusessont prd- 
judieiables a la sante; Fhumidite est cause de dou- 
leurs et de rhumatismes. II faut done se couvrir le 
corps d’etoffes de laine et se chausser avec de fortes 
bottes d’excellent cuir, montant au-dessus du genou. 
On les laisse d’abord s^cher pendant quelques se- 
maines dans un endroit sec, puis on les approche 
petit a petit d’un feu de chemmee. Si les bottes son! 
neuves, on commence par couvrir de suif fondu les 
coutures des semelles, puis on les enduit des compo¬ 
sitions dont je donne ci-apres la recette et que je 
recommande comme parfaitement hydrofuges: 

Premiere composition. 
Prenez : 

Poix ou resine  39 gram. 
Suif  250 — 
Gire  60 — 
Huile de poisson ou d’olive  60 — 

Faites fondre k petit feu et m61angez bicn le tout. 
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Deuxieme composition. 
Prenez : 

Cire  6 parties. 
Brai sec  2 — 
Saindoux  2 — 
Huile de terebenthine fine  2 — 

Faites fondre a un feu doux et melangez avec une 
spatule. 

Troisieme composition. 
Prenez : 

Suif de boeuf  250 gram. 
Graisse de coelion  125 — 
Huile de terebenthine  60 — 
Huile d’olive  60 — 
Cirejaune  60 — 

Faites fondre a une douce chaleur et'remuez pour 
que le melange soit bien homogene. On peut, si Ton 
veut, ajouter du noir de fumee pour donner la cou- 
leur du cirage ordinaire. 

Ces diverses compositions doivent etre appliquees a 
cliaud sur la chaussure. 

Les bottes etant preparees comme je viens de le 
dire, on les enduit d’une des compositions hydrofuges 
aux tiges et a la semelle. Cette operation doit etre 
r^petee plusieurs foiset, a ehaquefois, ilfaut exposer 
la chaussure a un feu doux afin que le cuir soit bien 
penetre. 

Avec des bottes ainsi preparees, on peut marcher 
des journees entiercs dans les marais sans craindre 
Thumidite. 
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faisant suite aux Elements Culinaires par Aug. CO¬ 

LOMBIE. 1 vol. in-18 jesus (En preparation). 

Tous ces ouvrages seront en vente au 1ev janvier 1898. 
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